
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
LII

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored andlor laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

E'

E

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



i -

' ~ ,1 7,
17

tt!

Ö" MÈ

* 'ROMt11a àsÿI c'O651J'1

j* fi-

f-qf

l ;estimer ces,-angereuauim r

.. axsatI tes 1nftbe UUetur,

........................................



UN PEU DE TOUT'
"Heuréux qui peut mêler l'agréable à l'utile !"

STATISTIQUE. Le 29 juin 1673, il y eut à Montréal une
1535.-Jacques Cartier débarque à 2 grande procession lors de la bénédiction de

lieues du pied du codrant Steî Marie, où il la pierre angulaire de cette église, la -pre-
*est reçu par plus de mille indiens, avec tes mière en pierre qui ait été bâtie à Mont-
démonstrations de joie et de bienveillante réal ; et le jour de lAssomption l'on y dit la
hospitalité. Cartier leur distribua des pré- première messe. Elle fut détruite par le
sents, et, le lendemain, 3 octobre, accom- feu en 1754, rebâtie en 1771 et entière-
pagné de quelques hommes de sa suite, il ment finie le 30 juin 1773.
fait son entrée au village sauvage de Hoche- 1659.-La Sour Bourgeois fonde le cou-
laga, aujourd'hui Montréal. vent de la Congrégation de Notre-Dame de

1642.-Mr. de Maisonneuve fait tracer Montréal, destiné à l'éducation des jeunes
la ligne dans laquelle se renfermera lenceinte personnes du sexe. Cette Dame née à Troy,
de la ville de Montréýl et fait bénir, par le France, le 15 Avril 1620, vint en Cana-
supérieur des Jésuites du Canada, une pe- da avec M. de Maisonneuve, 1er gouver-
tite chapelle temporaire, en bois; ce lieu neur, et mourut regretée de toute la popu-
reçoit le nom de VILLE-MARIE. Le 17 lation de la ville, le 12.Janvier 1700, à l'âge
août jour de l'Assomption, l'on y célébra les de 80 ans.
Saints Mystères. 1663.-Le 5 février, sur les 51 heures,

1644.-On entourre la ville naissante un tremblement de terre se fit sentir partout
d'une palissade en bois, surmontée de bas-. le Canada, et jeta ses habitants dans la plus
tions. Cette seigneurie devint la propriété grande consternation, les cloches des égli-
de MM. de St. Sulpice de Paris et est en- ses sonnèrent d'elles-mêmes et les maisons
suite conférée à MM. du Séminaire de Mont- furent fortement ébranlées.
réal, du même ordre. 1672.-L'église de Notre Dame de

1644.-Le couvent de l'Hôtel-Dieu est Montréal d'abord zonstruite en bois est re-
fondé par Madame de Bouillon, comme bâtie en pierre, cet édifice a duré jusqu'en
hospice consacré au traitement des malades 1824, époque -à laquelle il a été femplacé
des deux sexes. par le magnifique temple du même nom qui

1647.-Le bois de chauffage se vend 30 existe aujourd'hui et dans lequel la messe fut
sous la corde, le pain 15 sous les 6 livres; célébrée la première fois le 15 juillet 1829.
les jouraliers recoivent 30 sols par jour sans 1720.-La population de Montréal était
être logés et nourris. Pour une domestique de 3,000 âmes environ.
le salaire est de 100 francs Js.
par année, outre une paire de souliers. Les
anguilles furent vendust au marché, un liard
(un demi sou) le cent, on en prit cette an-
née là, 40,000 du mois d'août au mois de
novembre.

1657.-L'Abbé Quélus fonde le sémi,
naire de St. Sulpice de Montréal, agrandi
en 1662.

1658.-La-célèbre sour Marguerite Bour-
geois jette les fondements de l'église, tant
vénérée des Canadiens-Français, celle de

ýNotre-Daime de Bonsecours.

1755.-Fondation de l'Hopital-Général,
ou Couvent des Sours Grises, par Mme. de
Youville. Destiné d'abord à recevoir les
malades, les infirmes et les indigents âgés,
cet établissement fut modifié par suite de
la circonstance suivante: Un jour que ma-
dame de Youville se rendait à la ville, elle
vit la main d'un petit enfant pris dans les
glaces de la petite rivière de la Pointe à
Callières, où se trouve maintenait le mar-
chè Ste. Aine, cet enfant avait au cou une
blessure qui paraissait avoir été faite avec
un poignard.. Madame de .Youville reolut,
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LES DEUX ANNEAUX.

LEGENDE DE LA NOUVELLE-'RANCE.

1 b~~oareeoisý et deéensgns formnaient aux
abord de' l'h'ôtel'dit gouverndéièt,'eni fade

.Aùtrefois, lorsquele Canada faisaiteû- duquelen-r e
-core. partie des colonies françaises, que de rangê.es dé chaque côté de la re,.at{é ai
-scènes, que d'événemens 'dignes de relation 'ordle de se mettre en mouvement.-' Ooiîùe
durent 'marquer la vie" intime de sa jeune 'ces haies de baïonnettes venait s'àrrÀtdr' le
population ! etc ependant e-flotde lapopulation qui s'écouelaitr patraru
tionnels des gnérations qui P]Dont successi ve- 'sc

ment remplacée n'en ont presque rien trans- rieoxaugmenté sans cesse par les nouveaux
tais àt celle'qui l'habite ajudhi.Plus d'el venius'deint bientôt con>i'dérable. On p;ouvait

e histoîe de ces teps-l se, 'acontent né- bien passet mais o ne poua as se reusxcr
aumaoins sur la foi de légdes dont onl ne a plaisrs d admirer un instant la bell tenue

tiroûive'lnuelle part ' de ' pes ae s roues le laarnison,

tlie tiques. Celle qui suiteast peut-être de avaient fiur dan cônt'de lonbts et qedla

Focn q-brdptre de' semtr nmu eet Cotr

tni re de de la paix pouvai encor unai jue à
Quloi 'u'il ensoit, il parait quu jou Nil l'autre, appe er sure qiuelan de obatille d;'sct

yesut grand reàee ueiet a u'honfi.al, qui ve'é tnquert la ptrie que de ne pointn
tai tpas.alors'tune"výilleq è(d 60;000 âmes ;n .ais lun tel oe'te r.iiy'n edner.uii ong s-

queutit djà ce tempàer n pe passe'r et 'n ne sur se defseurs
mpl is,- ur eu Moins, qu'pote Or ce jou les plIs d'v és ut labue' elllte
là, tous ses paritras,c anies pa nnes mu- d'une glo aie soldat a quise. '-

téhei; quittient leur u ipu-re diriger lors eur é dan taa n'avait jinais
>urun mêýme p'oin i; attirés ps2rle.plaisir dui étéelb~iig'àduré punis ils nesytroviient

c uimrse y 'r parait Z ommes emn que depuisa paixoueaeips encre, d'nju
" ies q e'fatsoi, parés m pi'un j'our' ie rassempblpele sur chmp é d baetnile ;'cet

fête, ous n pressaient, 'e o pi cipitaint 'témoigner lnptie ued ne cpoit, e
cimme pas'ilsevlssent cde ne' smais un asecot de loi'r, prdeun l'rn-

-ver, assez tt.o ui propos j oy rx"e joures, le dvusa t- d' iox esavai d.covisrnt

.dlà, tousiseshabit, aiésaren une toutes d'n lo'sqi're sint chèr e auise. buî¡'a-

csus repr d'lilléur''"'e, aain
parts eté oitnaient e lnison des os, lr tse à avai t t''rc jmi

sur ce moýmept, tti sais sr d ' 'a den adrn, pniset ls ne, ' tro t
confus et s'y ctiróparaitHms, m - que dbilus 'e emps Aésilfpeule

mes t enants pars come pur'ujoi- a e ras ebsr esaé •pint sureat-il.d

d'hiaro:ieexprimable dant ensem- lers'ils reçurentomrdóem g ide
obleu.Tó ce inonde se portait ve'rs la porte Phôtel, d'où ils pouvaient mieux qu s,
qui, à l'ouest, débouclait sur une vaste plai- jodir' qû'excitaienteiurs trou-
ne; où il's'était''donné rendéz-vois et qui pes' et quise c'oncentrait pari l mentrs eux

las ce.temips recul, se au mêmes, qui'lei6stde bpoien
b'pneuple de Montréal. " " " ce-'moment mel'P'clat deleu'rs 'unifomes
" Pe'dánt'ce long défile de la ville, etmAme aixbilla'tel ro-
a'va'ntfqPil 'eb' comménc6; des',gr'ouîpe de naientaê'I feur' partenaires idzntoutea
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les allées du jardin sur lequel ils avaient vue. Une joie intérieure se lisait dans ses yeux et
Ceci était vrai surtout pour les plus avan- lui donnait en quelque sorte l'air -de partager
cés en grade ; qua ux plujebnes, leurs ltî deses amis; laquelle pourtant il
subalternes, gu att 'i ear sjve pa- a co'mlétenmt étraner, bien qu'il eût
raissait animer, il eut été 'di[fcile de, dire le soin fi 'temps en temps de paraître goûter
au juste s'ils ne prenaient pas autant de plaisir les bons mots, les sallies.qui formaient le fonds
à conce.ntrer leur pjoprc- admiration sur les incpuisable de leur joviale conversation, con-
jolies riâyn u' recvoir celle me s'il eût antl eoch d'être livré
de la foule. Les longs et frequents regars corps et ine aux étreintes d'un sentimenta-
qu'ils semblaient jeter sur les frais ombrages lisme outré et de s'attirer le terrible châti-ý
et les verts gazons des promenoirs quise dé- .ment de-leurs railleries, arme qu'il redoutait
roulaient devant eux pouvaient s'interpréter mille fôis plus que leurs épées, déjà si redou-
par la foule enthousiasmée comme un indice tables pourtant. Mais, malgré tous ses
de leugdésir de se soustraire à P'ardeur, lu efforts pour ne point paraître moins gai que
Sc cil; car la matinée était belle ettsansêtre les autres, il ne put réussir à cacher jusqu'au

psv <'bal'u, i, it povit ntu- borut sa distraction. Ceux qui étaient le.,plus
tr ds ch eux près cie lui fnirent par s'en apercevoirles

.,qu, coin R e ene s sidurs etlafodl dia ctipns qui e.s avaient eux-mèmce jusque
ete n aient pos's Mù pour la.si bien aidcé a converti en plaisir la peine
oseate 'ittentif, il ettdésorînas cons- d'uneattente prolongee commençaient à dis-

tat que,,m1r leur d uemt pour leur paraitre pour les uns a s éteinre pour les au-
a ueprofessiouus cours n taien tres ans a jouissance (lu moment ; ils allaient

s tu .l'a ir des ai mes lieursf tedras donese fire une distraetion de clle de leur
ma s ptueu sm ias ransmise sr, compagnon ( armes
tomen tqcxvers espace avec toute la rapi- lis venaient de fan e une préeieuse décou-

dlgr electrîque auquel on était verte iYî 'boiance leur venait au moment
ut e heureus de clisette.

qu recevaent asse soent de douces e. Le jeune milicien ne s apercevait pus de
m es onse e lJIpart des beau\ ye.îx ce qui se passait autour, le lui, tant il était

c es ssa ce pounut asorbe de e c u il voyait au-de-
,q 1e1 abl t MiySrise coi'respon- 7 o'q'i oe ~~nqi co.ntemn-

e àhnes,ahiepdt tïce namues aiuret;ùý pl ait lui-même ;depuis un quart, d'heoure, on
s r e ouve a e ici que par sour an se pencl i doucement vers lui et ui

* . mi~nation.. . . . . , .~'~2n da 1 " '' qtsuflla ces niot à'l'oredlle . .
"'I dg> juses ersuout, .ua -. n cher lieutenant,vous, parauss z

son costuneon çonnasa p l u s d ouer àuneæintLressantepartoe.,
Ïieuteinants du> bataillon de milie qui avait ae, repondit un autre aussitt ;j espé-

p a er 1me du loui, r que ions ny avez ps enco'joué votre
n u nterressamte et suir dernicie carte.

1là n dLveloppat h p us 'Vousvoyez bien que ladeniiére carte
1e cobinaison e aine et dea chai st u e t untroisine,upuisque mon-

ai;e les nobles in-stints sieur savolre djales délices de. la victoire.
du Mur; 'e ' ome' ne se lassnut pas le rte ittuncîreict un-autre,
rehircu ci di e,6s vlrs teumea' raison îd!être fier e sa victoire. car

t re itiate p- ui epa _ è i ierd e töädú I

d ~ ~ ~ ! il 't 1 ti1toïile o e qli ovit naître dei cocu ddo rete&enaiélbujé

i q lîi -dan aýpeclqjen miliciëén ' -Non sansdout,r6ponditii<aut'é pis-,
ch tnai s, e r àta-'Ì1ee l s rincqipux

, q , ntéêai-ti es aoîIar tidcilemleit s dins e d'si en e 'eses, y Iltiatioös.
eâ pp .c at c Ep p qlEa eslot aussi

ravissemen ihabile, diplomate quil.est heureuxîçonquérant,
s,; '
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uisse-t-il placer un'bopton' id'or dans
aa.couronne de lauriers'! :'

Le jeune milicien, averti: dès les premiers
mots sur les conséquences de son étrange dis-
traction, s'en était remis bien vite; il;essuyait
le feu roulant de ses:agresseurs aveouix cou-
' age admirable, sans 'toutefois leur riposter,
de peur-sans doute de' rendre leurs, attaqués
plus vivesiencore ; ce qui' ne' les empècha
pourtant point dle revenir à la charge. Lui
cependant ne' perdit point contenance et per-
sista dans son excellent systèm-ne de: défense
jusqu'au bout. Malgré le sourire et la 'char-
mante humeur avec lesquels il accueillait toui-
tes leurs épigrammes, il devenait pourtant, sur
la fin,, évident qu'il n'aurait pas ét-fàché -de
quitter le champ de bataillet surtout depuis
qu'il. avait vii disparaitre du promenoir un
grouipe de daines où se trouvait l'objet tant:
admire ; car on a 'déjâ deviné que ce n'était
pas les beautés'végétales djardin, mais unè
autre beauté, que nous ferons'nieus conîtfre,
tout à Plheure, qui avait captivé l'attcntidn du'
jeune lieutenant. C'était d'unc pour amour
de celle-ci qu'il endurait depiiiiie dii
heure tous les tourments de sa situation., Pour
y mettre lin, il crut 'pouvoir iritéi-eier ses
spirituels mais cruels amis et dé eournie la'ât,
attention, trop concentrée surli, on ldiir fi-'
sant observer que l'hetire-du départ- dovait
étre arrivée; etil lei e xprimnait ssaí1ririsè
de céque l'ordreii'eh' eut pas"nïcurä été'
donné forsqu'ils "virent iiijeuiéhom' .nii 'éI t
livrée,qui 'vait'dé fendrä hod i f léab
der, tenant à la ilain i'ue 'lett re'qu'i venait
de tirer de ses po.Ches et' qu'il'leur ïpis'ntLu
en leur disant' :U C'èst po.u 'iniisidur le, li'uL
tenant Clàide Brorsy" 'tiuitTe CI- i 'dl
inotre jeunenilicie, do celi lamïme i dé'if
rait si ardeminnt poubsiirléchupper aux 'ami-
cales boutad's'dé ses"ramlarades ne e'ftft.
quepour,,ineix se' livrera la joiissance de

sè"'douéis'hispiiatiois.Il s empresaà,,
erìédre'la 'lettred s mains du laqisid&éÏ

la venue étaitsi- opportune etsè'éloinaPapi
dement en se dirigeant vers l'hôtel oùuil eilt&,
se :félicitant:' intöriéurernent gue al'ehdrd

t ll rencontra dains lantichaáiniro'lcnEämi
missaire aux soins duquel la mnaisofiï:avîiiJ
coifiée .pa'r lu jouîerineur,'partiZdë<Vontiéäl
depuis qulques'jours pour allerj rjiddrle
gouvernetr-g6néra.ý qui pèvai u saér

de lui. Le commissaire crut que cejeînie
officier Venait s'enquéritde l'ordré qu'o
attendait pour mettre les t oupe' d n'mi-he;
il'lui dit.: Lietenant je cemprnidsblin
quon ait hâte departiroilà pé-s:dene
heure que vos troupes attendent, maistj'át-
teids inoi-méme l'ordre que vous
chercher. D'ailleui 1Svotre colonel Ëàit bièn
que je dois le' lui tranomettre. : -

--- Pardon, monsieur, dit -le' Iiedten'ait
Bronsy s'inclinant profondinment afir de
mieuxivoiler l'embarrai que lui causaitle re-
proche du-commissaire ; je èe uis pas veidi
pour cela.ý Je viens de iecevoir-uie tt e
que je soupeonnedevoir'être'dequelue'iré-
portance, puisqu'on n ca cipas veiïabe
d'attendre un peu pour me la remettre, ëtq'?'t
tout simplement 0or la liië"5ais ténOöîns
que ja suis eñEr&
1- En ce caiéprit le conin'sseirè',je

loue fort votre disictio Ici ao'oùrez
lire votre lettre én tout libeî 'è et'y r

2 on-
dre ménie si vous le désirez Cëwentaut',^ši
vous voulez répondre dii, je vouspétiis
qu'il faudiiaqtioplume suit biën"ráfidl
et que vous n'en;ayezgpad Yor à- dire car
'ordre ne peut;i.s taiderilu'n'tdm s.M

-'SeuleiÉentmisije bie: si, queWvous
voudrez. m'en prévenir?

:Soyé trdèqilêld'sirie poin 'ii' le
e0mtmissaire avec bcomimilhdPct' ediin3
s'il se fut repenti*dea iiié'pris;î 'ouspr
tcreP'oitr'ea vous 'idé'nie à iblö'eI

Le lieutenant fit sest remercîmens ét-'le
conmisri ordoiî de
P'introduire danss! iï!cabiliëetii sOddiîifÇMit
en arkiér e,·a fond'd'î' édfid'ordiuieklûiL
sait î une ·i'äidesalleî6' 'ëfniaiéftresPéL
un1ions du Cosel, tT

précédents,' avai seii de 'làdadi ý iißei-
bId de--èi ýOp-n.renqo

bléésiÊe:l.célèbi d'G i pour d'es omé

merc déesâast6rs..iifi luit! tdia ó ' b"a'1î1iit
qui lui était indiqué, Claude Brni *'sy- ''

dans uni fauteuilè,t eèssa *1ttMu

rét qstil prit a la idënii- él ' leér d'iIà nëiikýit ii èéeviadséti 6Ùue1

nWei pa été' faitxu e p r't in u
peplustard touta-ëisedmnueo- toi.
qiüfi'Pit été précisument au io ht
avaiteu lieu

Celñessage qnitd'fiopréòns 4iii ut
étäitbiïennieet bieniliere e ujîxo&iL'e



.fois;il ne put deviner; par la suscription dont vous sa'chiez qu'il entend au mâoins différer le
P'éeriture différait de- celle de l'intérieur ; jour, déjà fxé de son ,consentement, o ma
mais dèsqu'il Peut ouvert, une. exclamation destinée serapour toujours renie à h vôtre.
soudaine, partie de son ceeur vivemTent épris, Il insiste sur ce point. Dieu veuille que ce
proclamale nom de Paimable signataire avant ne soitpint l u n d al-
même que son avide regard l'eut rencontré heur ,Quoi quil arrive, un traitement aussi
au bas;de la première page où il était ins- cruel ne pourrait venir de mmi père. Il m'a
crit presque en toutes lettres. Puis, comme déjà donné, à moi 'qui jamais de
s'il se fut repenti d'avoir prononcé ce nom le Chérir et de le ré érer;. trop de preaves
à haute voix, ilse1dit à lui môme aussitôt de sasollicitud paternelle epouiqelle puis-

mp.rudent! j'ai parlé aut." ... se me faire défaut quand elle est garantie
l jetait en môême temps un coupý d'oeil au- par la sanction qu'il accorrderà vos a vieux

tour de lui, comme pour, sassurer, qu'il éait Ainsi, tout n'est peut-être pas perd. lma
b.ienïseuld maisj n'apercevant ded ttes que man, qui m'autorise également à v aus écrire

elles des portraits qui . ornaient le cabinet ces lignes, nous dit d'espérer. Espérer ! mon
:Ces, témoins-ci serontmuets. .. : comme cSur soe le commande. Dieu le permet. No

lIa putombe jils prepo ent, ." Se dit-il ed ffxaauttquandeelseestgaran
deta beespeintures qui étaient enfce de lui. p a s q à vs .

C'étaient les portraits desillustres fonda- Ainsi, t n p p p . -
la Quand il etitfinidelrct:Ui, iebenrse Qu bec et derMontréal, Ca plain , Qui eutorise égaemet é ui le

et dèeIvaisonneuV. . faisait passer tO11t,à coup, de lajoie. à la don-
cees Mais quee crainte frivolen S'empare :de lieurronsy, eut besoin de. tout son courage

ie prit-i résolument; ue seul homme c hur, me n i. u'l de
laui eûtom e pouvoi. e posoppse àimon bon- vos-e aussitot a nup e s f ;le de-

C aeur,n'y onsenit-ili pas-mintenanti" Voir le,Çontraignit de rester O il était. En'
.. ~~~~~~ Etilsfmtt éétrl o uiI.avait proie à laplus vive, anxiété, i hrhi

pronone dabord avec tant., deffusi n que l ca Se de ce t quilui paraissait
dsants cette crfois avec levplu s'ena en u, Brns ct besoin dispositions de son

siasme ; u h prre.
qii , ût le dis hautde opnom que m'onboe 'rt p s a ' lepaper qu'il te-

et ,queý j'aie %Tâcc au ciel, l'n Ilqi le nai enre s dig-ts Yenait dle tomber.
potert a oise intpamaineant""cer La fullen dloye cr t de itat. son

E il ea donc la lettriee É l lut i ait ip les peds
pooc d'bravctnd'li,. s' Jeune îutenan etsur e queli ari sto ant

disa1ONStc eIi aJe mehâte de voushé-o ele s étaitreturn an, de dièpre t sesterlsi trame qelque projut contre beaun-alotr. eqelquesliescon-

ou je le dains au moins. om q j'hore t.nes la deçúm page e aot il n'avait
mon père honore ud sa conl, coÛnu le n soupçoner 'xisteneparce qu' a

vortsavez lst mvenu voir, ce fuatinl; ils ocnt pouvrrim.toît lui inàiq qucJa lettre Y
deuu ploadc t sere onférence qu- f.at termineu tap où point le9qs pie

ilsusiont sortisainsi , .ant vent leuel en. vo ai
quMejeviens IE ppree pur, se rendre à n Dl e post-scriptum , lancie., A uert

isseb le de la Compa ne rdojt c sont fåsi, savoir à son fancu d queleluienvoy
membres ' en' ri ':" ''ateaeuiluiavaitfait, promettre ,je~ li

nous mère et moi, nous. sommes allM. s ue te'nuere lretour dece]uj u il 'luiavaitdonn,rmor, hoou je vosaioae ', comme pa d sop, çon ,Px it ec, pae,: q a,

A notre retour e c nfre nt où a Cegae conféaupli, de la porrespodnce-
belée, . louitede laquelleivs son a vue plus e tautc'était-u anaun ded

~aix 'Iis ducs epéancs,.up rnoe dpo ch!ex*artistemententrelacésauordn
quris de apprnd' qupo mon père l d'argent, dontls deixbout , ramenés àla

passemit chala de dispositi ons» ot ufaisa svoiure, sondfrinaiuen de i es
mem'd. Ilne: e dit pas positiveeent lettreslrndes pll rmetre de pai

aunce do votie eiance',s, ile nout, qu éclat d'un rubis placnra iieueto d'uansls

-tî
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rayons duq.iel l'il; un moment ébloui, sai-
Eissait bien vite l'image de deux cours étroi-
tement'unis. Ces cheveux étaient ceux de
la bien-aimée de Claude Bronsy, ces lettres
étaientIeurs initiales.

Tout à coup, un bruit, parti de la salle
voisine, vint frapper l'oreille du jeune mili-
cien et l'arracher à sa rêverie. Ce bruit
était celui de .deux voix d'hommes qui se
renvoyaient la parole sur le ton dle Pamitié
et d'une cordiale entente; ils semblaient ve-
nir du côté du cabinet. Claude s'empressa
de ramasser la lettre qui gisait à ses pieds,
et se disposait à la replier lorsqu'il aperçut
le post-criptum qu'elle contenait; mais avant
qu'il eut le temps de le lire, les voix qu'il ve-
uait d'entendre s'étaient déjà tellement rap-
prochées de lui qu'il put reconnaître les in-
terlocuteurs et comprendre tout ce qu'ils sé
disaient. La'porte de la grande salle s'était
ouverte et ceui d'un pas assez: rapide,
s'étaient avancés, toujours en causant, jusqu'à
la porte du cabinet. Bronsy, qui avait eu le
soin de la fermer pour mieux se mettre à l'a-
bri des interruptions et des regards indiscrets
de ceux qui pouvaient passer dans le cou-
loir, ne put refuser son attentioi à' Pentre-
tien des deux personnages qu'il reconnais-
sait, et dont l'un du moins lui était parfaite-
ment connu, parce qu'il comprit qu'il pouvait,
pour sou compte et óelui de la famille dont
il, sollicitait l'alliance, se trouver intéressé
dañs les engagemens que prenait vis-à-vis de
Pautre cehui des deux causeurs qu'il connais-
sait si bien, puisque celui-ci n'était autre que
le pèferde! Blauché Aubert."

'Claude Bronsy ne commettait donc au-
cùne indiiürétiàwen écÔiutant une conversa-
tion où 'on allait peut-être décider de son sort
et dont on le rendait, d'ailleurs,'ténioin 'mal-
gré lui Aussis'empressaLt-il d'y prêter une
oreille attentive et de. se rapprocher tout
doùcèe'nt,'pbur n'en rien jérdreyde la porte
où les deux personnages s'étaient arrêtés;
Mais leur entretien,.commencé dans la salle
des. assemblées; tirait à sa fin, et Claude , ne
put en conséquence' en recueilli'rqt'un frag-
nient.n : o

-Maintenant,' disait lun' des interlocu'
teurs, tout est' conv enu ;vous connaissez
toÙsý les.détails de cette<entrepise,' il e s'a-
git plüs que d'en tirerle meilleur parti pds-
%ible, et pour: cela vous voyez que vous n'a-

vez pas dd temps à perdre. Je serais au dé-
sespoir qu'on pût nous enlever 'cette proie. I

- Oui, répondit le père de BlanchaAu-
bert, je crois que ce sera une 'bonne afllire,
et nous seiions bien fous de'ne pas en proq
liter.

- Comment, une bonne affaire! une irà'lI
de deux cent milleý fraäs, au moins, moU
cher, en bénéfices clairs et nets. :

-Que nous partagerons loyalement
- Sans doute. Nos concurrents e cre

veront de dépit.
Et nos bons amis de la compagnie n'en

riourront pas de plaisir; mais tout de' môme,
l'affaire n'en est pas' moins honnête, îhonoý
rable. '

- Parfaitement honorable, autrement je
ne vous Paurais pas proposée. Ainsi,*i'ou-
bliez pas ce soir, à laTPointe à Callières,

- C'est convenu mais vous inîue n'ou-
bliez pas l'écrit qu'il me faut.

-Toutsera prêt, mois cher Aubert, 'ne
craignez rien vous serez à peine rendu 'sir la
plaine que l'éprit sera fait en bonne forme.
Que je regrette de ne pouvoir'.vous accomr
pagner dans cette expédition,! maisil faut
que je reste, comme vdus savez, pour veiller
à nos intérêts auprès de la compagnieet lii
présenter mon rapport» Nos sauvages sont ici
pour quelques jours encore, et d'ailleurs...

Suffit, je comprends ain de - e
soir, à la Pointe à Callières.'''
e-Oui, à la Pointe à:Calliéres.

Cela dit de part et d'autre, les:deu, amis
se séparèrent; Pun regagna la-salle d'où ils
étaient venuspPautre se dirigea' vers la porte
*de sortie.

Bronsy, ne sachant précisément que pen-
ser de ce qu'il venait d'entendre, à deinifà
ché de ce qu'il n eût surþris aucune révéla-
tion qui lui parûtavoir quelque rapport 'avec
la lettre de la fille de celui qui sortait, éprou-
val.e plus:violent désir de courir après luipour
lui en demandr l'explication; un désir plus
impérieux cependant, le retint; lepscp
tum pouvait tout expliqu pensa-t-il, ou de
moins modifier la situatiiiconsiéra leiënt;
il fallait dêàcI l .ai n'tot. M as'èl,
malheureusement,li* fdt'i Ïp b&Ib ; r a
Pinstahtinieie o soriirègardr 9e fikait suiles
premiers mots, une bruyante explosion'seý'fit
entèndre .dans là rueiren faceVde 'hôtel ;
c'était le brilit des: tànibours qui anno àità,
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lieutenantconsterné que les troupes allaient
se. mettre en mouvement. Il s'élança dans le
crridr, o le commissaire, eriant au devant
de lui, s'empressa de.lui dire, eri regaidant à
sa: montre, que.l'.lheure, du départ était sonnée
depuis déjà quelques minutes; mais qu'il
avait;bien fallu; donner aux chefs<de la'com-,
,pagnie réunis 'à l'loel le temps d'achever,
ou d'ajourner leursdélibérations : avant de'
mettrelles' troupeseniarche, puisque c'é-,
tait avec eux etipour eux.qu'elles faisaient
garde ce jour-là. Il, ajouta que le colonel
préventde l'ajournement qui venait d'avoir
lieu, n'ayait plus, po.ur partir; qu'à recevoir
.cet avis d'une manière officielle.

Le jeune milicien profita du moment où
ces instruetions lui étaient doiées pomr in-
sérer sa.lettre dans son gant, persuadé qu'elle
y serait,.mieux qu'ailleurs, à.sa ;disposition

pou p.ouvoirla développer de nouvëau si la
moindre occasion s!en présentait 'durant le
servicedu jour.

iDù'rant le quart* d'heure 'quil avait passé
dans la maison gouyernementale, ses jeunes
camarades, toujours enjoués, ,n avaient 'pas
nanqué de sujets pour alimenter leur gaîté.
Uij groupe de.curieux s'était formé prés de
.lentrée d jaidin; où venait de s'arrêter un
Magnifiqu équipage, ét phisieursjeunes gens
dlavde,'non moinsjoyeux que leursvoi.-
sins<militaire , s' ansqsaient franchemen d'uî-
ne discussion qu'ils avaient prvoquée su.l a

grave questioniquit,'eeans le but de
rnystifiercertains auditeurs, parmi lesquels se
tropaient dès personnes qi,:venuesdes au-
tresvilles, de la campagne etdas postes sauva-
ges voyaient Montréal pour la prlemièrefois.

-A qui le beau carosst:qui nousarrîlà .
ieces belles dames'quiy sont montéescnm
beC i ellesirne devaient plusent descendre?
S'écia tut a oup un <d ces jeune f

Mau è'pt- If. générl al 'qui'vi'nt!ae
tea 'famill un autie avoix s

*'otrefaisan'dîscrl '~"

sh les jolies files!
nxc ~ ~ l f mrnàwois deux ou tuisA jeun es

<cutivateurs »entliousiasmé.
i.- Iaisoù est doncleurP née 'idemanda

eéniral? ous allez le:voir paraitre

ntét.ayee, é;gied épina ufit unfar.ce:t'r

promenant la main sur le bras de son voisin
par forme d'explication.

Est-ce que le général cultive les,épi-
nards ? demanda naïvement un brave labou-
reur qui avait le malheur de se présenter avec
un nez décoré d'énormes protubérances cra-
moisies.

- Certainement, lui répondit-on au milieu
des rires de la foule le général cultive la
,raine d'épinard comme vous cultivez les
tomates ;seulement, il nela porte pas sur le
'nez.

De.longs éclats derire accueillireht cette
moquerie quelque peu brutale, mais dont le
comique était irrésistible en présence du nez
fatal qui l'éxcitait. ,L'infortuné qui en était
le porteur, piqué an vif -de l'outrage offert à
son organe respiratoire, prétendit que, nalgré
l'inirmité. dont il avait plu: à la .1rovidenîce
dle l'affliger, il avait encore le, nez assez fin
pour sentir l'imposture du railleur. 'hilarité,
pour le coup, se tourna contre ce dernier;
mais ses ais' s'empressérent de venirà son
secours ,et les quolibets se continuaient encore
lorsqu'enfma les tanbours annoncéientle pro-
chain départ des troupes.

<Les ilus jeunesdes officiers, à Pinstar dc
leurs supérieurs,'prirent;aussitôt leurs postes,
laissait percer, à travers les frisures,: de leurs
moustaches la 'contrariété qu'ils éprouvaient
de's'y voircloués; pendant queleur courtois
colonel se donnait encore le plaisirsde la con-
versation auprès des dames de l'équipage dont
l'identité était dexyenue un problénie siamu-
sant. î 

Mais le colone],savait bien quil:nejouirait
pas loriteinps de ce-plaisir.: les ; ofliciers
s!étaient.à peine, alignés, lu'ùn 'd'énùx celui
quo avait vuquelques instants plus tôtientrer
à ?éliétel en sortait;pour veniiluiivrer le
message qu'il; venait derecevoir du. cornmis-
saire' h *'* ,

*Le colonel et leieutcnantClaude Bronsy
se rmrent, n aussi ex respectivement à
leurs piostes. ' ''' '*

tCinq iuim tes après,toutes ces troupes, tout
ce.armonde';' défilant ;pàrar.,'îoite,.l.de la ville
vers laquelle on a vu que se dirigeait le gros
la!poþulation débo'chiiient sur la iffläine où
les attendait in'spectacleqii ine pôwvait nan
quer, ad iter une ,ývivt. curiosîté ,toutcs les
foiscj'ue;<soi tlà, soit ailleurs, ilse reprodùisait,
ce'qui avait lieu ordinairement àtdes:épotié~

~1

y'- '4

4< t ' ' "' ' ni " C ' *' 1 )1



- 7 --

assez rapprochées, à moins que. des événe-
ments imprévus, une guerre par exemple, ne
le fissent ajourner indéfiniment. Il s'agissait
donc, on l'a déjà -deviné, d'une de ces gran-
des fêtes ou receptions publiques que l'on
donnait parfois aûx chers des tribus indien-
nes avec lesquelles la Compagnie des Pelle-
teries était le plus en relations pour la trai-
te des castors et des autres fourrures dont
elle faisait commerce.

I-

Au temps où se passaient les choses que
l'on raconte ici, le Canada; fatigué des luttes
qu'il soutënait depuis delongues années, com-
mençait à jouir de l'un de ces rares et courts
instants- de repos qu'amenait parfois une ces-
sation d'hostilités entre les diverses, parties
belligérantes qui s'en disputaient le sol et la su-
prématie. A cette époque,c'est-à-dire de 1735
à 1745,les tribus indiennes dont les foyers
étaient le phis rapprochés des. établissements
de la civilisation canadienne, s'étaient depuis
déjà longtemps ou franecment ralliées à la
domination des conquérants, ou s'y soumet-
taient parintérèt et parnécessité. Les tribus
lointaines, atteintes jusqu'au fond des vastes
forêts et des praiiies du Nord-et de l'Ouest,
édaient aussi plus ou n oins, les unes de bon

gré, les autres forcément à la puissance irré-
sisiblc qui, -aoi dans une in l épée
dains.autre,- avait, en moins de trois siècles;
arboré son pavillon et semé - des noax do
colonisation sùr tout-e la ligne intérieure des
vastes territoires qui baignés par le Saint-

Laurent ete ississi, confinent aux deux
golfes où-se déchargent, l'un aunord l'autre
au sud, ces iimenses euves.

Cependa plusissd ce euadess-
vags nelaisaien as e 'êe ecr
qe peu redoutables, et toutes étaiet à ména-
ger, principalemenît à causé ,desn itéréts joli-
,t ques et commerctaux -qu'e les pouvaient,
faute de surveillance, compromeettre d'une
manié ou d'une autr-e -

La traite des pelleteries qui se faisait avec
ces Indiens étaitla.source d'un commerce
- recieux pourla ouvelle, Francccarila
compagnie d'Occident en exerçaitaalorsla
diection etle .monople,heaucoupde ses
membres, ,Erançaist Uanadiens 'résidaient
ansle,payset ava ttous plus oupmoins

-I.-

des intérêts communs avec le reste de ses
habitants ; en sorte que, alors même que les
abus pouvaient profiter aux individualités.pri-
vilégiées qui les -commettaient,,comme il
arriva quelquefois à des époques antérieu-
res et même subséquentes à celle que
nous avons précisée, toujours est-il que. les
trois grands, comptoirs établis à. Québec, à
Montréal et à.Trois-Rivières,n'en étaient
pas noins,pourle Canada, les centres des prn'-
cipales opérations et dès lors d'un mouvement
iiidustriel considérable, auquel devait s'inté-
resse', de:mille nanières, une grande partie de
la population canadienne.

De nombreux traités, assurant ,la pro-
tection du gouvernement, aux. indigènes, les
obligeaient en retour à. ne traiter de leurs
pelleteries qu'avec. ses, fondés de pouvoirs.
Mais ces indiens n'observaient pas tous éga-
lement la condition imposée. Ceux que leur
prôximité des , colonies limitrophes :plaçait
dans l'èmbharras du choix, de, deux marchés,
pour l'échange de leurs produits, étaient expo-
sés-à,violer la conv'ention chaquefois qu'ils y
voyaient un avantage. Ces occasions ne man-
quaient pas, et quand la, tentation, ayait é.té
trop forte, on pouvait facilemýent le reconnaî-
tre par les dé-gats commis aux dépensides chas-
seurs restés: dèles et .partant au réju. dic
dce ier protecteurs. Plus d'une .foisles-plus
audacieux razias avaient enlevé.de précieuses
poissons àla compagnie des.,pelleteries dt
plus d une fois aussi lesi déprédateurs avaient
ét. suvérementehatiés.

Nontréal sel avait yu partir plusieurs e*-
pbditions militaies qui.y avaient été rgani
sées expressémnent dans.ce but. La dernière
avaitcu.lieu depuis-seulement -quelques ran-
nées,-alors ýque certaines peuplades del'Ouest,
dont, le riiles -se, glorifiaient du noïn
dÉOgata mis, de;Sakis, de ,Malhominesou
1ollás-Avaines, qui!persis.taientà piller;leurs
honintes voisins et à commette-toute sorte
l'horreurs; avaient forcé les, braves miliciens

de Montréal et-des:paroisses circonvoisines,
aidés de quelq ues troupes de -lignes, à;sortir
encorene foissdel.eursjoçyers; pour jaller,-à
des centainesdge lieues,,réduiré ;enifnces bar-
bares à1'im ossibilité - drenovalec qu,
chez.dlautresqiue ues sauvages de leitiespèce,
eusant été des forfaitspresqie,inouïs.iAprès
cette terrible leçonlinligéecà, la -barbarie in-
surgée, les tqntatives derapine;etide<d.étour-

I -
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'nement des principaux articles de ce qui cons- plupart dormaient sans s'étre doriés la peine
,tituait, alors le commerce de la colonie n'a dé verrouille leurs portes, devant lesquelles
'vaieut'pluséu dë résultats sensibles. Grace m me ils oubliàient'volontiers, dans la belle
aux précautions' prises par les directeurs de saison les siéges,les damiirs et tous les au-
a compagnie, elle pouvait espérer de nie plus tres articles qui 'leur avaient servi à, prendre
voir détourner au profit de ses rivaux étran - le frais, à passer une veilé e agréable en plein
gers les torrents de richesse que lui versaient air, certains qu'ils étaient de tout revoir dans
tous lés ans les prairies et les'foréts exploitées le même état à leur révéil. Quels phéno-
par ses légions de chasseurs. mènes pour 'notre brave police d'aujourd'hui!

Des grands comptoirs de la"colonie se ré- La paix, quine régnait pourtant que depuis
pandaiënt; dans toutes les directions, des ex- deux ou trois ans, avait déjà produit d'heureux
ploriteiurs d'e divers genres, depuis l'interprète fruits. Les carrières' industrielles attiraient
indispensable etle fin coureur des boisjusqiu'au à elles l'énergio et le talent que n'employait
simple porte-faix décoré du nom de voyageur plus la gileïre. ' Latraite en particulier, mieux
de là-haut: tous allaient dans les postes hidi- servie, avàit décuplé 'ses produits et permis
ens traiter au nom 'et pour le compte :de la à l'opulente compagnie qui li dirigeait d'éten-
ýconpagnie'dont ils étaient les employés. De dre et de peifectionner ses opérations. La
tes trois points s'étendaitý donc, sur toute la säison précédente avaitéclipsé ses dévancié-

,chasse de ces vastes domaines, un immense ras, et celle qui allait suivre promettait des
réseaui, d'o pas un castor,pas un durs ne pou- succès' encore plus grands.
vait 'tre dépouillé de sa précieuse robe sans a gratitude et Pespérance, mettant à pro-
qu'i en fût bien etdûmnent averti'au quartier fit les loisirs de Pinterélle, se manifestaient
général. par des réjouissances où Putilité était habile-

'Montréal, 'particulièremernt' était devenu ment voiléé sous Pattraitdnplaisir. Aux
pour la compagnie des 'pelleteries' le entre bals de la ville devaient succéder 'eux de la
d'opérations iinportantes. Les paquetsde cas forêt. Noibre de cliefs iàdiens äv ient fait
'to'tles'lus belles fourrures y' apportaient révenir lacmpàgnie, par F'entremise de ses
périodiquement les flotsd e ce qui était 'alors a ents, q éi,y'avaient encouragés, qu'ils se
ureuintarissable source de 'rospéité ' La proposaientde visiter " gfcndôtiùde
ville domnmençait à grandir 'à vue d'oill, sa. Montréal.'Mlfs reééieitaierit diverses tiribus
popilaion 's'était accrue considérableme'nf du nord et de -l'ouest 'et s'étaient concertés
depui'les derniéées aiuiés Se édificesla sur les nfioyn's'de sé troever enseihle ren-
ois plis norfi5eux et imieux construits enca- dez-vous, " L'époque dlé isite étant ar-

draient des rues dmsormai eu'linées et òsontréal,
-ien e'apées-aux besonsdela'cireulationde Pourles évoi convenèblenientI lsorque la

esbabitants~ Lesncien'es fòrtifËtiöns véille ddjöffriédiqué'au ëhapitreqùi précèédé,
enbois qui a 'intddservi 'd une 'foule 'de!pèrsonies de deuxsexs ras-

* remparts 'aux braves citadiñns no remieï 'éiléés 'so'lès n rs'de laillé, en face
prédcesseurs"eontla 'rpr-se des 'du fleuve,.sigËnalaiint'i d joyuses acla-
sauvages, a~vaenf:été ass ée me ntm Àde-éi hiitiàis'ala'v'ein" déjïitésindién àme'sure
lies etremplaèêes 'pr d'e costrucions plus di-ëcifr evsliidé iàtÊentraixtdans le 'ort,
gne' des progrès du temps' 'U r en ere päoil å 'liaré dms pli'sfrilelfcargaso ns
anrmé 'de bastiosset' de meurtrières'fortifiäit de%ünzisst e'fourrïurës.'
do'né'la: nYille"selo'sa"nouvelle imporitance. '"int tiseF" gie,'selon le mu-

ntourés d'ce fonidable bouclier, nos bns surlg i de 'lfim"plàinfétáit in ilt "denviron
a'ncétres;aprësîavir vu s'éteindre deirière cent pas de lon 's sui 'lequel on aurait pu
a' montagne les deriers rayons du soleil cou- faire une bonne et forte'labitation." ' C'est
cliánt;pouvaient se confier au repos de la nuit, l,é mifel que' relient aujordlidiiài'la ri'e

,p'érce qu'ilsétaiert'à peiP r'ès sûrs de se ânipale les ouvraääs d nos'qïaisetüi'for
~troeuveelendemam matin aver'leurs ceve- smint'par"sa"''ourbe i rieure le brasýdFòit

re& intäetesTelle étaits.or leurécrité, du bassià entral,'prt6 Cèencore lIentré'ëfde
rin seulem'entéontrelesteïïtativeêsdes indièî'sj la"'làceeRyle"coeme attpa dé l'illis-

-~'on elies;de tous alfaiteurs íla tie Cliamplain dontlap'ésiàa setouve'



"LP lieutenant Brony ne s'aperçut pas que le papier qu'il tenait
entre ses doisrts venait de tomber.1>
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partie vérifiée, puisque des constructions sur
ce lieu ne piouvaient avoir d'importance dans
sa pensée que comme 'moyen de le rattacher
commodément à un système de communica-
tion entre les deux: endroits.

Sur cet îlot, donc,' pour revenir à notre
histoire, on voyait de la, côte flotter un pa-
villon audessus de la tète d'un homme qui le
tenait et l'agitait comme s'il eut voulu attirer
sur lui Pattention des premiers arrivants d'en-
tre les sauvages. Ces signaux furent coin-
pris, car on vit aussitôt les canots se diiiger
en droite ligne sur l'îlot. ,A.u imême instant
'une chaloupe portant le pavillon de la com-
pagnie, se détacha de' la' côte et, franchissant
rapidement l'espace quii la séparait de la pe-
tite île, y arriva en même temps que, les em-
barcations indiennes., Alors eut lieu un cé-
rémonial. de salutations extraordinaires, qui
se termina par une décharge de mousquêterie
de la pat des gens de la chlaloAupe et par. les
plusc caleeureuses acclamations de la part des
chefs de la députation. Toius allêrent ensuite
sur l'îlot, se rapger autour.du pavillon, à quel-
ques pas seulement du rivage, où- ils restèrent
longtemps afin d'y recevoir tous les visiteurs,
qui étaient la plupait encore attendus.

A mesure que ceux-ci arrivaient, et leurs
canots se succédaient assez rapidement, ve-
nant de tons les pointsjln,. fleuve, la même
cérmonie de réception avait lieu et les nou-
veaux venus , allaient grossir le ,nombre de
leurs codéputés. ,, ,
i Cette scène bizarre,,,mais pleine de mou-
vement et de., bruit, était une bonne fortune
pour les jeunes gens de la ville, qui s'en don-
naient a coeur joie, au' pied du mur d'où ils
pouvaient»la contemplier à leur ase.- Leur
joie se manifestait aiu ,delhors pardes cris mo-
dulés sur tous les tons à la fois, entiemêlés
de grosrires et de sifflets aigus qui rendaient
fort problnatiqtes les ,applaudissements

qu'ils étaient cens1s prodiguer, aux illus-
tres sagamos. Mais- les bourgeois de la
ville et les hommes muis par ,'àge, ne yoyant
que le. côté serieux du spectacle, applaudis-
saient debonne foi en calculant gravement

le buget des-dpenses.,et.des recettes ,de
cette journée et des suivantes.

-Incommnodées par-le bruit, lesquelques fem-
mes qui avaient eu le loisir d'assister,à cette
féte se tenaient soigneusement près des por-

Il
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tes de sortie, où leurs personnes et leurs toi-
lettes étaient à l'abri de toute atteinte. ,Elles
étaient toutes bien mises, pour de simples
provinciales, fort gentilles,, et ,la phupart re-
inarquables ,par leurs 'grâces et' leiurs, jolis
minois:; plusieurs même étaient de très-belles
personnes. Les plus jolies têtes semblaient
celles qui de temps en temps se hasardaient
en dehors de la. porte qui se trouvait à peu
près en face , de l'îloL Là,, dans Penfonce-
ment du mur,~ protgcs contre. lardeur. du
soleil et des, éclaboussures dola foule, deux
ou trois, .petits groupesde femmes, déta-
chs' l'un de lautre, causaient', paisible-
ment en jetant,. parfois des regards de curio-
sité sur les points lesplus, saillantsAderl'-
trange scène qu'elles étaient venues voir.

De l'endroit où. elles *4taient, on ne pou-
vait, même en',setenant debout comme- elles,
apercevoir la surface du fleuve qu'au-delà
d'une certaine distance ; tout, en-deça, était
voli .1leurs yeux par la côte qu'il;rfallait
descendre. por arriver au bPord de, l'eau.
Quandla chaloupe, partie de la grève sans
qu'il leur fit donné de, s'en'apercevoir, eut
atteint le point indiqué de leur horizon-vi-
suel, une exclamation de surprise et de joie;
mêlée peut-ètrede quelque frayeur, êclata
soudainement parmi elles.

Des' noms chéris,,vénérés, furent procla-
més au sein de cette assemblée,féminine.

- Djà' notre 'chaloupe'! dit une vieille
dame, tirant ide sonrkticule _un lrgnon
qu'elle 1ajusta avec prócaution, ;à son oeil
droit il n'y a pas ,pjus de, deux minutes que
yotre père et, sès.,comrnpagnons nous ont quit-
tûes. '-

S-O,ui, maman, lui réponditune iclille et
charmante,personne, appuyant, légèrement
une main sur le bras, ade,soni ,interlocutrice,
pendant quede Fautrelle liii montrait l'em-
bse sur
l'au. O je voudrais y être !

-Je la, vois maintenant, reprit la mère
dejcettejeine fdle, près;avoir ajustë,éle ver,-
reàsa vue.Ù; sa ,, "' 'dý ' - , S 3

7-'est bien, cela, mpn enfant, cllene
march~e(pas, . ellevole. .Tespre.qu'elle ya
se rendre a 1Pîlotavantjlescangt, 1 que,ces
effrayants sauvages font aller si vite. lMais
que vois-je ,1la chaloupe, porte un,autre pa-
villon!



înC saeC úe j'ùais'1's faï'e obsèr- dans l'explosioi 1 ui signalait l'àpp'o'Che.des
, inéin' ii s s canots et dö'1a'clialoupe' : i

doute e je''.ÀJr'P quel Cele-i ei*ait'de's'accrocher:à la marge:
'Olji ò ldis "' àiien itinterompit de:1îlot ;au mêmeinstant apparaissait sur

iNnéidt.la. vidillädàniñë2-P'oùbliaisqüe la côte, it vingt pas de la porte désignée, un
iiotr coinp'à'giie des pllétéïri.es n'est 'plus; holoiine d'un aspect imposant,' habillé' de
hélásï'que l"'éinployë d'cell ' d'Occident noiirde là tête aux pieds ;,une plume- blan-'
ét jue 1 ',iidaàt qiu M Croit, àor chef, doit cheýornait son chapau et servait, comme la

eit-êtie ar la Louisian'e, son neveutBoldé-: dentelle di ses manchettes, à -rendre plus
rCoza veille ici pouIr lui Cen'est pas frappanti le deuil que :semblait annonCer sa

fal o vous, imonseurBoldero, pour un parure, calquée, du reste, sur les' meilleurs
aréoledë nous faire abattiae sitôt pavillon; types"des modes fastueises 'de - l'époque.
l n'estparïi nus iie'd'hiei t déjà. il Ce homne étaie monté plar un de's sentiers

u rïs mener'" quicolIuisaient de; lal gréve au sorimet'du
s ubie hè hëmñanän qu'il y a plateau sur lequel s ouvraient, de ce* côté'

idésoieille pour enténdreét des houches lesiburriéresde la ville. Parvenu là il s'ê-
pour rápoirte, ditlaeunn eille eb aissant tait reiouriiê ,vers la sène dont-le fleuve

l'oix'Vous saez qe depuis longtemps tait 'déeveu le théâtre..'
*M 'Crbz-t estl9e rincipal chef de la coin ":---Le voilâlui-nmme,'dit 'aussitôt-'Ban-

ani 'che iàmadam Aubert qui, 'leil du verre
iIe sais qûs'il 'nen" dépëñdait 'que"d d'optique, cherchait encore au loin I'illusion,

lii is %lb slbs "nimau'de 'duihS, fòi'ts"pren- quand'pré d'Alle;était la réalité;.
draientiè ýheniIi de la'II'6ùisiâne." Cërtes, ' Qui Blanche. '

il se fait'bien 'payei, cession i -ila faite Celui uevous venez'de nommer
luiüi oiö'né,',de s/þrtmïiausildoitis Maoldéro ?
gouverneït ;lma'is/'Di i eénil tarnt që i-m devant, nous; un peu'àla
je'serai la'ffmii de' 'Rénéiibrt 't e droite ;ousoivez le voir; maintenant sans'
votreepéite xscè l1an'dha;,Veteîa direc luniettes. -' ' ' ''

temurde la comipagniendiëniië'les fem- "-'Bien' !?bien !jé le vois planté là!
må de'.oial d&iianquëroiit-miiideI maire conmie ine omireavech soihabilleinent îàoir
ni decèiitèp' uleou ë j pmieadés et son 'lùiieïilanc ontinasur un ton
sÍi'a nei'e.. _,i ' " U plus ba'snïaddrüi:Aubert surprise, riaisnon

IV"dMenibisele' .lanlie Atibír, Car" ', pas dconteiáncée
61t elle s hiViöicemiit essa mrc "' I élt d 'reiio nter di bord 'de 'l'au

etrru'riinirlòlénnde'ions." ¼ éet n'est p'asallé"'dais la haloupe conime on
Si jé ë vói'?Â'düíandá"c 1ttn dérnîi-e s attnd'it tot a I ieure quand il parlait

du ton le plus affectueux,' en 'braquantide d compagnerpapa etM Bronsy.''
iouvè ül fxiilálé iphon. linó il quelle Non1,le créolée apiéféré. mettre son

avit r Wétif 4 déiié edefm ' donr' libre pavillon à!sa placeldit en souriant'la mère
cours ïs ìi idigi'atin.f(n d'Blañie hb ' '

ë ~ddénì.Nl~&i~i'l é 'stPèiÈa côté ''' Mais chère nmaman, estei s'rai que ce
de m~n~tér jeole'jl'é e.diiaimb.ienòtous.les monsieu it iatif de Montréale 'filsid'une

deux' W." ' faiilille érnigréelderiance ean cee pays ?
ÑMiìssi ë'ri iffañ; je1 ès'vois cnmee préterldenquelques-uns ; car, en

''omea tofiti à'Pitieiuiian'il s'étaient rés éešcas, il ne serait pas'créole
de nous. Le noble jeune olibime i'fiii's aob ' Eh bien c'est 'justenent ce que me
sërvées t'oiitlê t iiis.Mas.'à st"dýele demanidait lier une'dametpi passait lak soi-

'p n*rtnineigmidBbldér& öeachetil dff er a v ic nousTuýchantais 'alorla jolie ro-
rt nlailoi pi\ttré pür des mane que tu as apprise'de Bronsy quilt'é

sauvages' N 9'ElW D 'N'""" cóïtti plongé d.n.Pxta, comme tuor-àii Pliké tos é.e.ujours
Cës ~.'ard'tdi'^sit aient à,pZei a lagcés d quandparaissai

qu'ils se trouvèrent complètement nö .yéiI ntre 'amie, mnidama Cia zel, nui le'



-oyait pour la première fois, me fit plusieurs dans le. x sd ela. onpagnie s Pelle-
questions sur son compte, et, pour la, satis- teries. 'Une inscription misucq
faire, j'ai. promis de lui fairepartde ceque, quet-pn désignait edonateur:.Les indiena
vrai ou faux, l'on ma dit de lui ; ce, sera donc au noibre, P.environicnq c.entsgssgous
pour la prochaine occasion... Mais,.chère les renpardela vill yvaientpass -la nuit
enfant, le bruit et l'agitation qui règnent ici à l'exceptioy de quelqueuns,restês sur l'îlot
commencent à me fatiguer. Ces monstres de pour prendresomnde :g mbarcations.
sauvages me déchirent les oreilles aec uitin'udesbonneMheure"nsaavec leursin LnA r ion les; avait
épouvantables hurlemens. c'nduits militairämenta.irda1plainefoù des

1 y en a déjà un grand nombre d'ar- cabanes du plutôt.des;toits a¥,aient été im-
rivés,'et s'ils étaient seuls.à crier encore ! provisés pour leur sé ririd'abris péndant
ajouta Blanche, fière d'avoir réussi -à dis- Iurséjour àlcv granle.bògadinsi
traire sa mère de l'idée du pavillon qui pa- qu'ils désignaientl
raissait l'obcéder. -J'ai compté trente ca- con ns, placéesàdistarce du muréa .Cet
nots, mais voilà le monde qui s'attroupe en parallèle avc; lui à issient libre,, auý mi-
vant nous etdéjà nous ne pouvons plus vo ir lieu, un'vastècespaée:'desiné auxexèrcices
qu'une partie de l'îlot. du jour. La poi-tion;des trotipes de Ia garni-

-Oui, et voila M. Boldèro qui disparaît son qui,à7ait seiviid scoteaux.chefs des
lui-même dans la foule. Où,est madame députésý,étaitstatiónée enface ,deuxa àla
Chazel di'oite dé.labarrière,laissan't entreelleset

-Mais là, à notre droite, toujours dans les'bastionuuclianmp spacieuo ûpouvaient
ce groupe,, avec la belle étrangère qui se c cir'ulér"librement;'etcun'toute ]!sÛfetél, les
tourne en ce moment du c lté de son caros. fenieý et ceux ii les accompagnaiet danà

- Comme ,nous, sans doute, elles crai: cetteeccursioni; ýcarcetteclasse des spec7
gnentcde rester ici plus. longtempsIl fa.ut tateuPs seileavaitla.permissièn .de pro
les -prévenir, Blanche. Mais J'aperçois mener:de ,cabeoté. Laig:auche était assignée
madame Chazelqui vient elle-mume à nous. ai reste de la population:ctestàdie tous

Blanche, jeta un dernier, regard suri'il9 les rpromeneurs qui .ne:coiïduisaient;pas ,déet soùpirait en réflécbissant sur la nécessité dames'Kmesurque lès:hIbitants dQ -la
qui l'obligeait de quitter son poste. avant le ville sortaidnt par"cettëbpotIse d
retour-de sonpère et de Bronsy, lorsquplle 1;aient'doncén hdeux catégories p arfaitemient
eut ladouleur de;les voir disparaître der e. edistinctes'et chheiernséperé-
la foule qui s'étáit peu à peuformée autr 'ment ?ëa qull ait;rceqi ti. ator onl?éspace. quod lui -. tait &Sird-~,et
de \ Boldêro Crozat. Ce rideau.corpautq ýdispositioni était nécessaire liburprvenir
tiré sur1a scène dont madame Auberget ses onfusion et. lesidangers auxquel, sas cela,
amies avaient voulu joirne leur lagsait.phs les'-persones dusexe ;aueaienü pueftrô.ver
yotienq tratleur ttention, pté exposées.i ;Séuiinenti èspptteuurdsälla
lésor mais touite entière sug elles - èmes' gauclhe'poùvaieit fâcilementl dee e
Cranant de s exposer ales désagriens þrreevant etsa

b ~~~ortérd.etîf an'et réadeçaj ots
.prolongeaut leur promenade, toutes.s lesdiretionsaudelà ddstoîtsxquiabritaignt

femmes se ré*unirent enun s cercle 'les indiès ispriilgti'en¿sage-
.conduiites parïcelle que mademoiselle.Aubet ruient interditaux.,promeneurs etsurtout aux
'avaitappelée la bell.etrangère- el ls disprnusesd i
Srurentemportées pai sa yoiture versl'gineté- p t a r
ieurdela ville, Blache se conolat d'être dé

trop tôt partie par I espoir de se voir à l'a elle i la a dt britio'
"eillèe réunie au sein de safamdle avec son ce; enlje n fodl ii rnm
cher Bron1sy, rl de sp e a .r occupa a lrs-

q le bataillon ti .à i '

y eS rri mt
eLes prsnts apportLs par s f re a e es te qea 1 uitdlens ava entté equ es mqchefs 'les gs .. !>. IJ'
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> La dlle était' p our mins,

ire de liésq>ileeiniliciè9' u et ris ps
á es roue èè d- gué Brdsy,"
' éép d ait'fait que s'acerditred

qu atit' erçuqu i n'a vait pa tout
Slettre"de&iäädemoiselldübuiert,'ne s
plus.qu'numoyen de se:satisfai ree',dteri
de s'en créer 'àu>besoin lio-ecäsiongisi
tardait troliJàsei présenter a lui.
impatience s'avivait davantage au contac
la. lettre,''oujours.llogée entre~ la paumn
sa'maii ".t, le; gant qui'la recouvrait, per
que' ses doigtsinsoigneusement.'repliés si
papier chéri, seniblaient nSle' palpait1à
vers" le'legér tissii vouloir en)tirer le 'se
ue ' léjeune'hommne brûlait'.de conna

'Mais cd 'voune devait'pas être sitôt; ex
sé.'Le spetle à, la, fois simple 'et's
sant'qUi se déployait 'sous s'es yéules
etun mouvements qui s'opéraientiide t
arts; et;'plus que tout celayPordre lq'il f

avant touitý'ànaintenir :ei îprésence 'de
cents guerrier's indiensnefut ce que
leu, donner Ilexemple,stout' rédlamait
atention in'essnte'de la part -des' tro

Lebataill'on~ de'.ailice dp'ouyaitf commne
ùtres chaqla;instant reëevir 'quelqu

dWe'1 Brdèsy:était done'forcé d'attend:
,i esdirecteurs de':la'càinpagnié.des. p

teries' détaieiit avancés :dans il'epadeP
librei entre;'les troùues"ettile représen

ds" triu. Mu>.uliertraa 'suilàt
alciiàtpo"eea deson,épéèe un randc

61 nt '"cofeeëe's!'ndaitdu
d idiens jus quaux pIrtesdeleuìsc

es tntreen itindijuépal. du
poisé :t qui'se ouait is-à&ied'un

trâd& êlev~'a niiôtê' opps öjécese d
unepeit'edisa e dè froupes. Ciià
'M ùbrti'sivinde úses associêsall h

dre sal"plade isur oette'tWradeduveit
tdute'sba ts >brité eeInent par

tentur4uiny p,'ojetaitune oiibre afra
arite. j .len séns destinés:aux chef

dire'teuqui ie-.r'servu.ntähonnieur

dbJS,îy>1 rsi r'- à tr aise r

Sur ýu il dôn:1e clesndien
Cer c pagan tous en ostunic d'Il

Vs'ancrtdns ä ,i vea

trois léèdrtre traeéeët'urent en toute liberté s'y
livrer à, ars danses'et 'à 'leurs, représenta-

ition tinsiles Plusfanta'tiqlli'es.
don t Ces jeux' faisaintdepuis 'plus d'une heure
,pipis 'amusement des ârieni qui les conten-
lu' la plaieït, lorsque les 'idon'eus'qui 's'étaient
igea postés entarriè1·e d's toits éservés aux in.
ruiné diéns;"vimità slen'approcher de tropprès,

elle fireint. craindre quelqué déagrêrent, 'sinon
Son du' 'désordre. 'Plusieurs, jeunes' gens' 's'é-
,tde taiïït' déjàl prc.hé' sur étoifš et 'il était
e de évideit que cet exciibléallaitaávoifde'oom
dant br uimitatein's,'urtout pmi 'la'foulé' des
ir'ce gahins "quis' 'taient" portés 'de préférence
Stra- dansettdietiisans . doutepa-e-gi

cýrét yfliis élòign'ésdëla àïrveillance qui s'exerçait
ître. sur les atr points il' croyaiént 'elui-ei
:aus- abâIndori rí¶en que 'sorte àlaursespiégle-
Isis ries Il 'fallàit donr'pêv'enir-toutce que
mlle cet envahissement du camp sauvge pouvait
ute>s avoir dë"fâélux. 'Iln'yavait pas de temps

allait à-r'dr;ë ear déja plusieurs inidiens, qui ve-
cin.q iaieïït' d'terrninr o' ïr'le moment leurs
pour i1le-,sde retiraient du l'arène avec leur chef

'une et*gagiiaient rapidedient leurs cabanes. On rée
upes. solut aussitôt d'Y stationnc uelqi'es' k troupes.

les L'oirdre "iifùtdoonnŠ ic'nman'dänt des
e or- imiliciéns"èt'futle ieutenant 'Brons qui,

re.' cil'abšee' deis'o rapit'lue s trouva char-
,elle- --ô 'e ette'niission.
:esté ' Bronsy eçütsesinstiïutin avec' une
tarits jài qu'e sàihöïniem nant i n'dnonnais-
:errp sit päs'toïté-iacaseiiîtiuiiquement pour
erelé, 'de la'récoïnnaissance et didvounient ; au-
côté 'si's"p à:sitolde l'enféliciter' on re-
,aba t'àuWLTejénie Nlifütenant' s'empressa 'de

maiói'dùirsàechÈfnîÿie'sr le point indigqué.
eses á oiiioNelliaÝ 'des déînonst'ratioûs

ire niales oönieifjilles; il;n'éut poiét'de pei.
nfait ne à' 6'tbli nles'hbsèes">dàns 'P't'at où il

iren' iaitede 'd'e' les'nmaintenir.'>A sor appro:
e e chel s'jèuîie s s'étaiet 'bâtés de desý.

eune dtdre'ds tts 'ceux û'ulis'lppr'êtaiëii à y
chis- mnitèr" s'eu iF étaient prtideminent "abstenus
sin- etos,"óbéissuntà e moiveirïent rétr'ogre-

t les d 'se''retiraiet'aux dris'de' ivent' ios
d'' 'bravés ïnilihins i!'ielelièueint n3ròis!

lent, La place était libre.'Bronsy y: instllas a
troupe et p rit ses imnsiires ýpour contraiidr'e

s 'et les curieux, à se tenir au large car si la
p-f'ulé tit dispesëpnrusr'epörter sur

t dé u'eu I vellven ait
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de le faire, avec toute la bonne volonté pos-
sible, elle pouvait:revenir et les toîts eussent
été bien vite envahis de. nouveau sans les sa-
ges précautions prises sur le champ par notre
milicien. Au reste, disons-le franchement,
ilêétait bien aise de pouvoiren ce moment
écarter tout intrus qui aurait osé pousser
Pindiscrétion jusqu'à regarder par-dessus ses
épaulettes, pour lire avec lui, et'malgré lui, la
lettre de sa chère Blanche. Il allait le connai-
tre enfin ce secret.:Le moment était favora-
ble,. l'brdre ' régnait partout, le? spectacle
qui fixait tous les regards promettait de' durer
encore'quelques heures,; et lui ne demandait
qu'une minute. Mais ýue cette minute était
précieuse ! Il lui seiblait qu'elle contenait
toute la durée de son existence. Ivre de
joie de posséder une occasion si ardemment
désirée, mais tremblant à l'idée qu'elle, pût
receler un désappointement; il courut se
mettre à l'écart :et là,. d'une main frémis-,

snpil onrta.le pa ier; à ses yeuxt et v lut

examen,, il n'y était pas non plus. Qu'était
il donc devenu Le jeune homme se porta
vivenient la main au front: une idée luini-
neuse venait de le, frapper. "Ah ! c'est
cela; se dit-il. aussitôt ; Panneau de Blanche
.est resté dans le cabinet du gouverneur,; la
lettre:en tombant s'est déployée e.t la bague
aura-roulé sans bruit sur le parquet.?? -"Mais
non, pensa-t-il après une pause ; si Pieau
eut été dans la lettreje'i'en serais aperçu
il était sans doute dans'enveloppe. que j'ai
oubliée sur le bureau, nu' plutôt. que. je n'ai
pas eu le temps d'emporter. Quelle fata-
lité 'dans tout cela! ' Et il se mit à repasser
dans son esprit toutes les circonstanc.es qui
avaient marqué son entrée à lhiôtel du gou-
vernement; il n'en voyait qt'une.,,seule qui
pût le justifier de s'inculpler lui-môme, c'é-
tait d'avoir déposé l'enveloppe sur le bureau
au lieu de l'avoir gardée dans sa main., Cette
action, si naturelle et si simple, était, pour-

tn.ue randen faute à, ses vn'.i ua
,e pr- pr ev.. - -l---s.I

ces mots écrits de la main de Blanche : "Je de ne jamais se la pardonner, s'il né reti:ou-
m'acquitte envers vous dune promesse; vous vait pas l'anneau de Blanche,., Comment en
en trouverez la preuve enfinxsouis ce -pli. effetse résoudre ÎLse .présenter à elle, sans
Comme vous- le voyez, c'est une.surprise que le lui montrer? surtout pourla première fois
je rvdsménageaiá, puisque je ne:vous enai après Pavoir.reçu. N'était-il pas à Pavance
pas prévenu hier soir. Si elle vous est convenu de le... porter touours à son doigt
agréable, je me consolerai dé vous avoir-fait et Blanche ne l'en priait-elle paselle-môme
attendre.- Puisse cet anneau, Claude, toi- maintenant? Qu ipenserait-elle de lui, d'ail
jours porté parvous, commeje: porte moi leurs, li faire connaître et'acci-
mme célui que je tiens' de votre foi, m'tre dent Ne le prendrait-elle pas. pour un
constamment un nouveau témoigiiage de étourdi ? pour un homme inepte et incapable
votre estime et de votre affection e rpondre à saconfiance?.O.'ombien il
""Les'tourmenits de l'incertitude ne cessaient eut donné en ce mnment our se oi libre!
donc pour Bronsy'u'alin de se'enouveler vec quelle impatieince attendaitPheuÎ e
aussitôt.- Sans doutela surprise dei Blan- où illui seraitpossibleéle selivrer à des re-
ch'e lui était agréable au-delà' de ,touté ex- cherches !
pressioni mai l'anneau, e 'présent tant i,.)Bronsy .s'abandonnait'auursße ses,ré-
sollicité luela' gracieuse et coifante 'jeune lexions, se promenant, de, loig 5 en large à.
fille,'aiait-eu l'excjuise délicatessede lui en- Pombre projetée sur le gazon par les toits
voyer au moment où le devoir. l'obligeait.à près desquels il se trouvait, lorsque son ateri-
lui faire part d'une nouvelle bien attristanti- tion fut attirée parm clef1 indien qui venait
Panneaup6ur lequel Blanche avait , consenti (l'en sortiriet qui paraissait vouloi approclier
de couperi-une boiicle de ses cheveux et de lui. Ses factionPiresluigbarraent le
qu'el lui' den'iandait;de porter, o tait-il passageP :indien,>.ne pouvntse1 faire coin
Br'onsy retourné) instinctivement la: feuille prendre Peux, chembait à.traduire ses pa-
<qi'ten'ait,,jta lavue- sur;lanappe de ver- raIespar des signesqui leuriniquaient
dure qui s'étendait à ses pieds, 'croyant qu'il qu'il voulait parlerà leur,chef. .Bronsy s ap-
'y était tombé.; inaisiL nelutdécouvrirau- procha d.ees mil qicienïleur prdonnant de

cune frace de l'anneau I..l soumit ensuite le .laiser,passe Qudlédage'futassez
ses oches et ses gants au plus scrupuleux prés delui: pour lui àdressemla paroleils'ar-
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réta"et lui teridit:lesbraside la'façon la plus beaucoup' de chevelures. Nos femmes pleu-
amicile'.d Bro'sy ne:sachant que penser de raient et nosi tribus -étaient? forcées de
cettô iOccolade sollicitée;par. un sauvage, lié- camper dans des forêts où la vie les fuyait.
sitait sr'cequ'il convenait de faire, lorsque Kandiaronk, seul d'entre tous leurs chefs,
Pindien lui dit, dans une langue que le jeune sut ramener la paix et l'abondance. Le
lieùtenant comprenait parfaitement: Frère, grand-maître sciùiblait l'avoir 'fait pour nous

sutuperdu le souvenir de tes amis, que tu;ne délivrer des inalheurs qui nous accablaient;
econnais'pasiAdario, le petit-fils du grand il avait donné. ses jambes la itesse du
'Kondiaronk'?:Bronsy fit un cri de joie daim à esbras'là force del'oursa, à sa: tte
et courut vers le chef enlui' prodiguant les la finesse du ienardet laprudence du rat.--
plus 'cordiales ipoignées "de mains. Mais 1Votre grand.chef le savait et le surnomma le
ce dernier, non satisfait de se têmoignage d'a Rat, à cause de- sa sagesse. Quand il le
-mitié;l'eritoura de ses bras et le pressa sur vit, il lui proposa de faie ses efforts pour
son ceuravec la-plus chaleureuse effusion. lui amener autant dechefs de tribus diffé-
Dès qu'il se fut dégagé de cette étreinte, rentes qu'il le pourrait,:et su:tout -de l'aider
Bronsy dit P'indien': faire enterrer la hache de ses ennemis. Le

Pardon; frère si je ne t'ai pas reconnu grand chef les invitait à venir 'fumer le calu-
:tes traitsaisi voilés par:les ornemeéts de met de la pàix avec lui. Kohndiaronk obéib

toin grand costumé de -uerre, mais dès que et. dans la saisoÎi suivante, ilyvint ici'- avec sa
taoix.est-fait entendre; elle t'a fait re- légion' de gi1erriers. :'otre grandechef les
connaîtie de celui qui te doit la vie et qui reçut conime un bon père et fumaà le calumet

-sera ouJours trop heureux de te 'prouver sa dc la: paix avec eux;' pcut7être..sur cette
reconnaissance. Quel 'service puis-je te même lilaine oiïýtesyeux nous voyent au-
rendre Prle 'jourd'iui. Le traité conclu, 'la première

Cet accueilbienveillant parut faire briller chose, que, fit'votre 'grand 'chef, qui était
une imneise joie dans les yeux 'du chef, les aussi le nôtre, fut de récompdnser Kondia-
seuls!'p'ints 'de sa figu'e -ui ne fussent: pas ronk 'des serviþes'qu'il li'avait'rendus:;;il
ehfoudis 'soui P'êpaisseun du veimillon et la lui donna db sa:naiides armes:et des orne
profusio des "oripeaux qui' en masquaient ments' Kondiärônk en emport' ce qu'il lu

oluiondins tous les autres C'étaitsur- fallaitSouison voyage delPa'utre monde,.car
tout, l'allusion faite sa ue' qui Pavit le soleil'n sleva plus qu'une fois' sur sa vie
eélectrisé 'de lasorte, ainsi qu'il le fiévoir le'este de ses'présentsfuitremis,à-son fis

sa"rpon " qui étavenùavecjlui'et u m1 nj'voisi;re-
Je'pen'sis bien, 'dit-il avec emphase, vêtu. Avant déirendre l.é dernièr:soupir,

.que'ihes"ornements te plairaient'; ils portënt il ôta de son bräsicebi'adeletique jejte ion-
eïit x autres chefs et. foni Padmiration tre, 'etdit:à son fil : Gest undon de
*de tousnmes amis:;mais sais tu que ce bm'ace mon ibre'; tant que tile porterascomme
let, fit-il en présentent son bras droit, me je' l'ai portêelleuveillera sti ? Mon

ient de mon'aïeul Kondiaronklincien père Paaeis à,oitour enèpronnçant
'ati deanationl portéejonliaronk/dont les'niines.ýparoles ;ar"lui aussi est> allé
lombre dortaprésen parmisclles dessbr's cbaisër-'dans lespairiesdu ñaître de la vie

- ul'av' logéequandlernd avec Kôndiaronc «" '

maître le priva de'la vie, tait venu ici un>jour, '-,-Tonaïellétäit un bravé,,dite Bro nsy;
avec une légionde gnerriers trois: -fois 'plus jeeconnaiîsson 'histoire, nous révérons sa mé-
iom'nieise quë celle. quiestIlà 'devanti nos amoire coinme tu la révères toi-même. Lés

-Oil y'a bien'longtemps"de cela ni moi ni griands'-conseils' dont tunparlés:éurtnt lieu ici,
toi ntins alors au' monde-:"otre grand siretté place nieme.Vos tribus -avaient
ch i ait faitdemarnder'devenir leviid nyé des:déiutés pourrdonférer! de laiPaix

Sr ois.e d'as t ue 4maivais' ciiens' "jue notie'pèrecòmmuinf, 'leichefide ce pays,
~commeeux'vos Mfaisaient 'oujours la guerre voulait établidans Pintérêt; de tous.¼ Il 'y

O5s p'ouva t pas chasser et vus ne a longteinps de. bela :conime';tu dis; c'était;aui
a ir:e castors;-q'iil en coûtâ coinmencement du siècle actuel a;ui dernier

_____________________
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conseil assistàient presqud-trois-f6is autant de soudain mes yeux t'ont reconu 1 iMon cieur
vos guerriers queý nous:en avôns, aujourd?hui a bondi, dejoie. Tu es le seul qie je con-
là, sous inos 'yeux. Kondiaronk était au naisse 'ici,à ,part des miens ; mais -toi, au
milieu d'eux comme une lumière diit:ils s'é- moins, je te connais bidn, tu es brave et bon-
clairaient, et peut-être il foulait de ses pieds Tu parles de nie rendre des services parce'
la terre où l'herbe croît à cette heure sous qu'en effet, sans moi, de mauvais chiens
les nôtres, lorsqu'à l'instant o'sel allaient peut-être te faire périr dans les plus
applaudissait à sa harangue, il se vit tout: à cruels tourmients; mh 'bien ! si; tu ajoutes
coup priver de la parole. Le maître dela quelques :prix à ce ilue j'ai fait pour toi, et
vie;avait décidé qtie Koiidiaronk avait assez tu'me l'as déjà prouvé en me donnant ce que
vecu pour la gloire; il lui envoya une mala-ý tu possédais alors, tout ce que je te:demande
die qui l'emporta, le jour suivant, mal- en retour, c'est de me conduire, lm'ói et mes
gré tous les soins que notre 'grand .chef guerriers, là, dans cette 'grande'ltente que
luifit donner., Mais ton illustre aïeul avant ton doigt vientde me moi1treiietique'le
de mòurir euit la douce consolation de vòir maître:de la ïvie a élevée com1me;une mon-
couronner ses efforts des plus heureux succès. tagne pour protéger vos demeuies qui l'en-
Le traité de paix fut signé de tous les chefs. tourent.
et, ce qui vaut encore mieux, fut cette fois M-Tu veux visiter le tombeau de Kondia-
assez- bien observé. Kondiaronk- mort, il ronkz ' ýCe désir te fait honneur, ojetepro
fallnt lui donner lIsépulture. Ses funérailles mets, frère, de l'accomplir;mais.pas tout
furentmagnifiques ; prés de quinze centsde de suite. ' d
vos guerriers'y assistaient, tous revètus'des -O non fit Pindien en sautanti de joie
pluse beaux insignes de, deuil, occompagns il faut'que mes gens et moi nois retoùrions
de notre chef et'Pun grand nombre de ses dans l'arène ; notre tribu, qui a'commencé
gens. Tamais aucun levosphis fiers sagamos les jeux, doit les terminer. Après, nous
ne fut plus. dignement honoréi [ais re' serons libres.
garde devant nous, ajouta Bronsy en diri- -Alors ce sera pour demain.
geant les regards de l'indien sur la tour lde 'Bronsy se gardabienýde prendre des en-

ide NotreuDame'; vois ce monument gageinents qui ?ussent, pourle r este du jour;
élevé domine tòtäenos emeures sur- détourné de-son projet; maisiil épràuvait
moônté d'n& ciroix quis'elaiceE comme une une véritable satisfaction à'se rendre' au-<
flèche dans Pair ;'li bien. -c'est lâ ans ce vyux:du' chef indien, parce qu'ilitenaitiàlui
temple du grandnitiß, qu gî Pombre de être utile. Il voyait, d'ailleurs; dans sa de-
ton ï al ou n s'icn' récobi ensé~de mande un côté importånt pour le'bien.public
iss servics ' " elle était niü appel lau patriotismelde fairi

Ooi frère, réondit lh'éritiër de' fAictifiér 'davantage les'germes Ad'attache-
K(ondiiionk viiinn'f e'mu vou l'Yvèz ment ef de bonvouoi; que l'intérêt 'et 'la
mimix'eaucunp mieux 9cóingisé qe nécessité avaient développés d'ins"le cieur
nous nlari'ons jrimigisi pu le fairi nous-iê'mes, des sauvages,' et Bronsy aimait trop sa:pa-
etil doit bien s'en'réj à 'é'nt 'Tfs trie 'pour négliger cette -ñouvelle occasion
nos or t'iëtnidùbrLuit-ddigldi'eÈ de la servir Il y voyait ensuife le concours
nos tribus en conservent toujours le sou- d'un hszaid providentiel:qui lui offrait,' pour
venir, la'ýien'ne'surtout le; chérirfntgue' le lendemain, la 'chance" d'àugmienteru'la
le soleillura'sur elle. Aii¿siina-tlle 'somme -des loisirs qu'il :avait u,;sif 1iressáitn

bien recommandé; quand jesuis' pa ti per besoin de consàcre à'ses intérêts' les pIlé
nè rendreii, d'invoquerald grand maître chers,: mein'cés inopinmient par cel qui'lui

pour ell dais le lieitoo'ous avez-nfis:'COlui Paraissait une influene 'mystérieuse-et dont
quelle garde'toujoirs.commesonpremier il nd pouvait pas se rendre comp
chef. Mon plus grand plaisir serait d'apro Le' descendint de.Kondiaronk 'çut do i
cher',d-soñombre énérée. 'ugedonc sur le champ la promesse qu'il sollicitait;' à
combienfjeme 'sui-s réjoui'qund,ntouteà ,lseulen bondition:'ýué Bronsy se 'réservait
heure en regardât passer' tes 'guerriers; d obtenir la permsiior de la'mettr feù
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B3ronsy ayant répondu à toutes les ques- citons et toujou'rs suivant celle-ci, une maison
tions de Pindien se disposait à linterroger à bien connue des Montréalais sous le nom
son tour sur des choses qui I'int&ressaient vi- d'Auberge du Castor. C'était un lieu de
vement et dont il avait lieu de croire ce dur- prédilection pour les rendez-vous des voya-
nier bien instruit, mais il n'en eût pas le geurs et des autres employés de l'opulente
temps.;' dn venait.de donner le signal qui an- compagnie de l'époque.
nonçait la grande danse de guerre, pièce .Arrivé, devant cette auberge, le person-
principale et réservée pour la dernière dans nage dontnous venons de parler s'arrêta, les
le programme du jour. Les cinq cents yeux fixés sur 'enseigne qui l'indiquait-
guerriers' devaient y prendre part à la- fois. C'est ici, se dit-il; puis 'il entra. En
Afmý de ,mieux l'exécuter, cette nombreuse lapercevant, le mjaître' "de la maison le
troupe d'acteurs' des forêts s'était reposée salua respectueusement et courut 'ouvrir la
quelques minutes de 'cs premiers exercices, porte de sameilleure salle de réception.
car le dernier devait être long 'et plus fati- '-Je vois qu'on vous a prévenu, dit alors
guant à lui seul que tous les' autres ensem- celui qui enait d'entrer un agitant 'air sur
ble.: Au signal donné, tous reparaissaient son visage avec son chapeau à plumes.
sur la scène. , -Vous êtes M. Boldéro 1

Le petit fils de Kondiaronk, averti par ce -C'est mon nom.
mouvement et pressé dàvantage par les cris -Eh bien! monsieur,'je vous aurais re
de ses compagnons, s'était élancé vers eux connu quand 'même, quoique je vous voie
à la course. Bronsy le vit à regret s'éloi- pour la première fois; car votre arrivée a
gner, mais il se résigna de bonne grâce à la fait beaucoup de bruit à Montréal, et certes,
nécessité qui lui faisait ue loi de remettre je me flatte d'en connaître tous les habitants
la partie auklendemain. de vue et de nom. M'ais j'ai été averti

que 'vous deviez venir dans ma maison au-
jourd'hui. Votre homme ne vous as pas
trompé.

Le personnage que lon a vu plus haut se tro mp.'
séparer de M. Aubert dans, le corridoi de ,-ustement, cest ui qui est venu ce
Phêtel'du gouverneur à la suite, d'un entre-mat in' pemeant quce la troupe escotvaiu leslien qui deveit dé'rob'er un temps.soprLcieux cssauv~ages su'la plainpe. c6tiels
anu lieutenant Bronsy,é taitcomme nou l'a- -E st-i a nè"
vous dit, rentr :a la .salle du conseil.st-il ici naite nt
avait p omis a M. Aubertde lui donner un ,io monsieur, mnaisil m'a dit qu'il es-
écrit à P'égard',de P'afaire dont ce dernier perait revenir, avan vous. ivou vuhez
s'était charg. Après' être resté 'dans la attendre un, peu, je vous prieraisde passer
ýsallele, temps qu'il lui fallait pours édiger cet dans cette salle. Je conais Quimpois, il
écrit, il 'sortit de l'ôtel' et se diigea vers la vient souventaci, et je gageras tous s
basse ville. Les rues,.qui,« tout à l'heure tonneux'pleins du nieilleur jus du Ste. 'Croix
.encore,ise trouvaientiremplies.de monde, et une seulepeau decastor que, s'il;& ne
debruit, 'étaient'devenuesdêsertes et silen lui est rien arnvL, Qumpos netarderia pa
'cieuses'comme au xmilieu d~e la nuit ,plus i ,aparaître.
calme:s Cet homme marchaitd'un. pasý rai M.,Boldéro, qui avait résolu de faire la.
pideaet paraissait ,vivement" prêoccupó, . su même proposition à.P'aubergiste,i:n'était pas
bien qu'il avait Pmr de s'éveiller.esursaut fâch ;de.le.,voir courir au-devant de ses
'chaquo fois que, venant à passer'sur un pavé, vceu. '11 prit esiege que ce dernier i
sassemelle.y rêsonnaitbruyamment,'i ou qu'il offrait dans son meilleur salon et alla's'assoir
était surpris .par le murmure vague et loin- près d'une fenétre par où pénétrait lair ra-
taini que le vent lui apportait.des.clameurs de fraîchissant du tieuve '
la plane..t': p e i*, a i 1 -:-Mais savez-vous, continua-t-il' un se
irIl y avait d1an'sle voisinge. dela Pointe retournant diu .côté. du maître de l'auberge,

ICalliéres,' au temps dela légende; que nous saver-vous quie,, sans votre permission
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choisi votre maison pour y transiger mes
aflhires aujourd'hui .

-Tant mieux, et je voudrais que ce fut
pour toujours ; nie maison, monsieur, est à
votre disposition, et je suis sûr que. ma
fenme dira comme moi, quand elle sera re-
venue de la promenade avec sa fille.

J.Fe me suis donné pas moins (le trois
rendez-vous ici, tous pour aiijourdh'lui. Ce.
n'est pas mal débuter, n'est-ce pas, pour
une nouvelle pratique 1 .Le premier, comme
vous le savez maintenant, a lieu avec Quim-
pois; le deuxième avec mon collègue, M.
Aubert, et le dernier, ma foi, je nie sais
pas précisément avec qui, mais vous; allez
en juger. H-ier, pendant que nous recevions
les sauvages sur l'îlet, et que moi qui étais
resté sur la côte je m'amusais à les regar-
dler, je fus entouré par:une foule de jeunes,
gens de la ville, de qui je ne croyais.pas être
connu ; mais ils mle firent voir qu'ils me con-
naissaient très bien. Plusieurs d'entreeux
se plaign-aient de ce qu'il ne leur était pas'
permis ¡de. faire unc proienade sur l'eau,
Ces gaillards r'étaient rapprochés de.moi et
ie désignaient comme, lauteur de lordre
qui les privait du plaisir qu'ils auraient voulu
se doniier.. Car .je dois vous dire, si vous
ne le savez déjà, qu'il était enjoint à tous
les maîtres des embarcations du port de les,
tenir soigneusement à chaîne,.tant que les
sauvages y: serlient, surtut à. leur, arrivée.
Vous sentezcombien il importe dans une pa-
reille circonstance d éviter toute- confusion.
Nous sayions, .dailleurs, que les canots de-
vaient venir chargés des plus richesipré
sents. Sans les précautions quenous avons
prisgs,.la' rade. se.ft couverte de proime-
nepirs et i ût cli dPune fausse ,nanoein re;
d m coup ., aviron muanqüégdp la part-d
quelque Ctourdî, ou. dçme mamc novi.ee paur
faire chavirer in.canot d'corse, englou-
tn'. son contenu et nous attirer la méhfance,
peut-être le couroux de nos sauv g
Heureusement,, il n'est rien arrne d la
sorte,:grace aux nesure prises à "van-
ce, et au zèle que os braves citoyeps ont
mis à nousseconler.. Cependant lesjeunes
gens, qui n ayaient, j ensuertamqie
de bones itentionsnrageaient dc se ,oir
condamnés à être quéspectateturs.dans une

âcèneo, ils auraient voulu.jquer un .rôle

actif; et puis, il faut étre de bon compte,
la chaleur était -rande, un peti.e prome
nade sur l'onde qus voyaient s' ater mou
ieusement. souse les douces ciressesdP une
brise rafralchissante, es eut mis à leur aise.
Si vous les aviez , entendu, comme- m, se
plainlre de lardeur, du soleil i ils dsaient
qu'on avait entrepris de les laire rôti sur la
grève, pendant 'on lassait es sauvage
respirer librement, sur Pilot. On cria de
suite à la tyrannie, etcomme leurs
yeux, je passais pour le:tyrair, pour uni desi
pote sans entrailles,.un 'murmura général
s'éleva contre moi. Plusieurs oupes de
dames' ,qui se tenaient près- du m eureret.
peur etMse sauvèrent. lyson nomcirculait,,vmn
par toutes les bouchs. Les uns criaient:
'l bas Crozat! les auties: :ote àh, BoZ.
déro ;et tus! C'est n;tyran 1 Je ne sa,
vaisqure spenser d'une pareille conduite t e
commençais à regretter .qu'on n'eut pas.po
des troupes à l'endroit où jeme t-ouam
lorsque je isnaperçus qu'ilyaait plus e
folle, gaîté que de fureur ans ces maï1ifesta-
tions popurlaies.Quand.les fcenune s isp
rurent, la, foule changea de ton' on nrenten-,
dit plus que des rireset dles applaudisemert.
Les petits, jetaient leurs cmpa r et
gainbadaient comme des .cacajou u
ainés tournaient àl' envi des ,cmphiments au

eau.. sexe. ilxte faita i§eune r
drceneniet un eqinqm des1 pl,~ gp1àignr
eharîn9it les5 bons e ctoyens m qni lsrear,
daient faire et lés, encou aeinr e tprfois.
geste et de la voix.j,. 'm, j
epieryeill et, surtout fort satisfai ce
changemeit Lorage.tait; pisi e
trompeIl.n y avait pas.m meu dioqg, e
car ce que j a ais pris poudes menaces
vraiment redoutables errl n a

pmrr,(badiage, mais u adu ,e Jy
nniais pas, si'us
bign, pusqu on s empressa dm e 'fair'e'
excuses. r.U n, grand jeune beau
garçonbien miset. ayantlai tout àfait
commei.fant; se préýsent deypt e
peau baset, re saluant;ave une,, pohtesse
des plus y rassurantes, me dit qu'il,;.ét
.charg de a apart des leunesPgs, 5econ-
frères, de'.n exp.iqer la -qeneu s l
aient de meaire equi avait, tipr d-

téeetre u:nrx; qu'ils p e q yo-Cj
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drais bien laleur pardonner, attendu qu'ils qu'ils avaient paru en mettre pour me con,
n'avaient que des initent ions pacifiques à damner. On n'entendait plus que les cris
mon égard ; qu'ils reipect-iient trop l'ordre de : Vive Boldéro ! vive Crozat ! La par,
et les lois pour vouloir les violer, lors même tie était à moi. Pour achever de leur plaire,
qu'ils. aiaient pu le laire iipunément, ce je leur dis que non-seulement ils auraient les
que toitéfois ils étaient loin de croire ; mais embarcations dés qu'une partie des sauvages
qlils devailit' en même temps inavouer serait congédiée, ce q1ii aura lieu -e' soir,
qu'ils étaient fàliés qu on les eimpéchât -de j'espère ; mais qu'ils les auraient aux frais
se' p rnéner' ure l'eu, péhdait q;u'on rete- de là conipagnie et que, pour leur rendre la
nait,' bieninufilenent suivant eux; tant fête plus agréable, je me faisais fort d'y
d'embaréations à la chaîne' -qu'enfin, la ajouter un feu d'artifice. A cette proposi-
seule Yengeance qu'ils .voulusseiit en tirer tion, nia voix fut couverte par un tonnerre
étai le jetit divertissement qu'ils venaient de vivats et d'applaudissements de toute
de 'se permettre et qu'ils m'assuraient ne sorte. J'en fus assourdi. Quand le calme se
devoir plus -se enouveler. Leur organe fût un peu rétabli, je leur dis que s'ils vou-
p roonça ées dernières paroles en souèiant et laient m'envoyer une députation ce soir
ajouta ;" La üle condition qu'ils exigent, m>e, pour s'entendre avec moi sur les pré..
e st qu'on ville bien mettre les embarca- liminaires de cette fête, elle pourrait avoir

tions> à leur disposition sitôt 'que la chose lieu avant la ntit. Bref, tout flit, convenu
pourra se" faire conenablemeit." Ce dis- tomme je le désirais, et quand il fut question
côiirset les allures de plus en plus paisibles île nomnier le lieu du rendez-vous, il n'y eut
de''lafoulé'achevèrent deme rassurer. Je qu'une voix parmi toute cette jeunesse pour
vis quü,j' avais'affaire à d'honnêtes gens' proclamer l'Auberge 'du Castor. Mainte,

Ici 'aubergiste interroîmpit le narrateur nant, monsieur l'hiôtellier,. vous voilà, je pen-
pour lui domande s'il était bieu vrai, com- se, suflisamment instruit des affaires qui n'a-
me on le disait, que çes jeues gens avaient mènent ici. Vous n'avez -pas d'objection,

voulu 'eniiarer, noii-seulement des esquifs j'espêre, à recevoir imon monde ?
et des 'bâteaux, mais même des goëlettes qui Moiinonsieur, Dieu m'en garde
se trouaient anu port. Avez-vous un artificier à qui je puisse

vusdire vrai, mon cher bote, e maadreer r dans votre ville?
tM'Boldé jeerébisûquils se seraient Nous avons un homme qui' s occupe

emparés du dLiable 'lui-mèmië, s'il se fût pré- qielqüefoiâ de feux d'artifice, mais il est ac-
snté so'us for'me de, baique tant ils avaient tuellement en prison pour avoir vendu quel-
la;ra 'du là pè'r àiiinade sr l'éau. Par bon- ques bouteilles'd'eau-de-vie aux sauvages.
hetr nois av s pris nos mesures et ils ne -Comment ! est-ce qu'il est aussi mar-
purent pasås produ'rer 16 moini:dre petitena chai d de boissons ?
ce e.cpurreveir à ce que je vopu disaisj'af -Pas précisément, mais sa profession
féctdi 'accueillirla lproposition tqùi' ïétait d artificier ie nsuffit pas toujours pour le faire
ftituect f, la bonhome' possiblé. vivre et un'beau jour, ou plutôt un:mauvais
Jlus soindelü d il'avaient toit jourIlira pris fantaisie de vendre aux
'de WV re'iidréi'd àëulespo'nisablé dé P'ordre saugv'ues l'alcool'qu'il ne'pouvait pls em
dïût ils' s'plaignait, piiq'ilênîai de plomr à la comiosition de 'ses fusées, faute
la~ c ipagnie"qui, D'ayit ýell-inème eç de coîniialides ; il s'est dit qu'il serait bien
'di §er'n'eiïre 'ontreil et qlu'eri obéis- fou de nanuqer dépaiisfandis que ses bou-
aët»ctordi'r il'nd faisaient 'q'obir à la teilies poivaieiit'lui' e u procurer en abon-

loi eteoöntiébtirai bieexblic"Jeii- dance. Il ne voyait donc rien de mieu a
lii esuite àpeuïïrès cìinnje'ie u de faire ne'do les trafiqer pour de' superbes
e faire , elléieraient qu'il a ensuiteendues pour

deténte ex dbe eiers comptant sConmecelail
s ris( qui fut ré arrivé, si ndus faiun bénéfice incroyable, mais quil paie

leur to'i' d'iiG 'leur 'udê fral biò her'aujourd'hui.
ýJå n'älàdir't lors avèc 'aitant d'ardeur '-'Est-il jugé ou's'il .est sirmplement p é'
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Yenu ò car en ce cas on pourrait peut-être
obtenir son élargissenent on attendant que
son procès eut lieu.

Jugé, monsieur, et bien jugé, je vous
assure ; la preuve était accablante. C'est
dommage, car ça toujours été un honnête
homme, ainsi que moasieur l'intendant n'a
pas pu s'empêcher le le reconnaître en pro-
nonçant le jugement qui le condamne à l'a-
nnde et à une détention d'un mois.

- Combien de temps a t-il encore à res-
ter en prison ?

- Son anhire n'a en lieu qu'au comen-
ceument de la semaine dernière.

- En ce cas, il faut se passer de lui.
- Eh! monsieur, si nous étions encore au

temps où M. de Frontenac conduisait les af-
faires du pays, vous n'auriez pas grand' pei-
ne à faire sortir ce pauvre honnie de prison.
C'in était un gouverneur celui-là

Ne parlons plus de cette aflaira; je
pourrai m'ei occuper u autre jour ; à pré-
sent le temps presse. N'y a t-il pas d'autres
personnes que je pouriais employer

- Dami ! monsieur, je n'en connais pas
d'autres ; mais attendez donc, fit l'aubergiste
en se portant la main au front comme s'il eut
voulu y fixer l'idée qui venait de le frapper ;
n'avons nous pas une compagnie d'artillerie
à Montréal '

-J'y ai bi en déjà pensé, niais. touts les
artilleurs sont occiups a autre cl1oÉe on ce
moment, comme vous savez.

- .Reîonccerez-volsý d (olic ail feu d'arti-

bien qu'il aura
artificier, nous
rtifice, et c'est
à cette heure
ovision en pas-
l n'en inalsujîe
un peu en fait
vais mettre nos
tirer parti de

u'ils manquent,
nce. Maihte-
enez.vous prêt
ette salle pour
ntrer ici à huit

rez-vous le feu

Sfiee ?
- At contraire, j'espère

lieu ;si nous n'avons pas d'
avons toujours des pièvces d'a
le principal. Je me félicite
d'en avoir fait une aiple pr,
sant à Québec où, certes, i
pas, et comme je me connais
de science pyrotechnique, je
jeunes gens en mesure de
mon savoir-faire, pour peu ql
eux, de la même' expérier
nant, monsieur Plhôtellier, t
à les recevoir,; je retiens c
eux, ils doivent mse rencor
heures.:

N-Mais, monsieur, où fe

d'artifice 1 car ma coun-.ne convient pàs
pour cela.

-C'est ce que nous déciderons alors.
En attendant, je vais faire transporter ici
tout le matériel que j'ai on ia possession.

A ce point de la conversation entre M\i.
Boldéro et llhôtellier, la cloche du couvent
voisin se fit entendre.

- C'est l'angélus qui sonne chez les
Seurs Grises, observa l'aubergiste.

Déjà midi ! ajouta M. Boldéro en re-
gardant à sa montre. Que fait donc Quim-
pois qu'il n'arrive pas? Il devait être ici
avant midi.

-Oh m monsieur, vous ne connaissez.pas
Quillpois; c'est un brave garçon, allez, et
qui ne manque pas de parole. Mais il ne faut
pas être surpris, s'il tarde unti peu ; itoute la
ville ne songe qu'à s'amuser aujourd'hui.
C'est bien difficile de s'empêcher d'aller au
bal des sauvages qui se donne, à cette
heure, at-delà (les remliarts. Voyez donc,
toutes mes gens y sont allées et mont laissé
seul à garder ma maison ; puis une fois
qu'on est là, je comprends qu'il doit être
encore plus diffieile de ne pa y rester quel-
ques instants.

Surtout pour tu houimle comme Quin-
pois, qui me parait afflctioiner smgulière-
ment les sauvages; il en affecte même assez
les inaniéres, remarqua M. Boldêro.,

- Il a vécu lengteiiips parmii eux, et. c'est
assurénieist un des plus fidèles serviteurs de
votre société.

- C'est ce que me disait monsieur Au-
bert encore ce matin, pendant que nous par-
lions de lui dans la maison du gouverneure--
il passe surtout pour bon guide.' ,

- Liii ! C'est peut-être le meilleur gèuule
qui ait jamais conduitzun canot d'écorce. Il
connait toutes nos rivières, tohis nos lacs,
tous les postes. JJ peut vous dire combien
il y a de rapides et de portages d'ici à Mi-
chillinakinack. Ehfin, c'est lui qui eut Plion-
neur de conduire le canot de M. do Ligue-
ris, le ,commandaint àî,qui ,enarquis s de
Beauharnais, notre gouverneur-général, con--
fia'la dernière expédition qu'il 'a, formée
contre les Renarrls et autres sauv.ages ens-
nemis qui pillaient et msssacraient nos alliés
de l'Ouest poir.vendre leurs pélleterieslaux
Anglais. ' Nous étions dans' Pannéed
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*1728, àu 5 juin, jem'en'rappellerai toujours, M. Boldèro seleva; rapide comme l'éclair,
car j'étais garçon alors et j'avais fait'tous il portal son p aubergiste
mes efforts ipour me faire agréer comme effrayé, n'osait pas avancer vers la.porte

isbldat ou comme.batelier. Mon .pére, que il.écoutait. 'Quelqu'un s'était lancé à pieds
. de Ligneris protégeait, pour des servi- joints du dehors dans la salle d'entrée un e-

*ces rendus, et d'autres raisons qu'il serait tant cecri long et si haut que font les indiens
*trop long de vous exposer, avait tellme't en se frappant-rapidement de la mainsur la
conspiré contre moi,. par excès d'amour bouche, et dont ne peuvent avoir aucune
pâternel sans doute, que toutes 'les issues idée ceux qui re-
par où j'aurais pu entrer dans cette expé- tentir, goit ,danÉ la forêt, soit ailleurs. A
dition me furent fermèes et' j'eus 'inexpri- chaque seconde, lêellicr et son hôte.s'at-
-mable douleur de la-voir" partir sans moi. tendaient à voir paraitre une horde féroce
"i Plusieurs' deimnes compagnons d'enfance, prête:'à les scalper. Au cri prolongé qui
tous élevés comme moi dans cette ville, en venait de les surprendre, succéda bruit
étaient. ' Je' ne pus retenir mes larmes en despas sous lesquels le plancher dla.pièce
iles 'voyant 'embarqer, tout radieux, dans voisinesemblait craquer. Evidemment, l'en-
les canots qui attendaient toute notre armée nemi' approchai .- . Boldéro tira son
au port. ý Cependant,.j'eus le courage de épée et s'apprêtait à fondresur les assail-

*reser's~'l grèe juqu' ce ue e denier ats i l'aubergiste s'emiparant (les bouteillesrester·!sur-la, grève, jusqu'à ce que le drnier t
canot" eut' disparu dans l'éloignement, c'ê- qui se trouvaient près e lui sur une table,
tait' celui du commandant et il me semble s'arma les' ufs-
encore y voir Quimpois, le conduisant avec sues et s'avançarésolument le premier à la
son-habileté et so'nassurance vraiment admi- charge, bien déterminédene pas soccoin-
rables..' ' ,' ber sans avoir au moins ,brisé celqîes

- MaisYdites moi donc, vous qui le con- crânes. A'ce'moment d'attente suprême,
naissez si bien, s'il sait l'abénaquis ? car au- la, voix terribe i venit .delhurler le cri
tremient il me faudra un interprête. belliqueux es'sau
i. Dacan, un des plus fumeux voyageurs gai et surtout fort assié-

de la No'uvelle-France et qui, s'il n'est pas g e e s a-
mort à' Phieure qu'il est, doit se retrouver geurs qui omt survécu à tontes les vicissitu-
queque'•part"dans. nos paroisses, où 'si des, à toutes' les révolutions sne le temps à
déte' ily. se rêjouit,' sur ses vieux jours, de fàitsûmbii a'otie patrie; où ces chantspo-

p'ouvoir raconteir auxJeunes.gens les avan- pli O e S se con-
turcs d'une longue et utile -vie- passée toute se ii du cSur.
entièreauim'milieu des dangers, des"fatigues Dès4ju'il oix amie ,1'b-
et 'des'·mille agitations:qui accompagnent tellie, la'neconaissant, se retourna ducèté
toujoursule'voyageur'et'le coueur des bois ;soit
cli bien ! le,.faineux'Dacan ne savait. pas l é s ' c'estvotre: homme, cest
miins -desept langues sauvages,l mais Quîm Quimpois, T "ls se trouvèrentitous trois

ois-e suriamsse,il'en sait uitouineuf. -Pour face"" face,
être plis sûr, je'vais,,monsier,vouslles
nonmerqune,à:une; vous aurez labontó. de y
lciptr.voyageurs caains des postsauvages, qui
-'iML Boldérofit unsigne d'assentiment'eot se rvnn',tn~oyuxd'l lie ùi
mit n devoir deconstater udition inguis . e plisirdereouveler connassan-
tiqIedeQuimpois, pendant'que, de.sonc&ë- c'eaveciplus d'un clefindien, s'était prs-cmis,
P'aubergîste'se .prêparaît "afairel,éiumè4:e frune.surprise à son.ami Vàubergiste,
rationiO proinîise.. -Tout -à couip, aulieurmiion.É i oise~Tut'a' oup"'a miic qûbl cr'oyait;seulchztui l Quiitpoisine put'
dulusprofond silence unci d guerre rderi e 'a qu'avaitde
un'cri'terrble óclata comme un coup :depré-
fodreidanamaisn Lescarreaux eiviolro, qu'ilM.'Botufêtresd Elertrio, drvanapdco e mcar'ry n'osait pas an vr la porte';

iléoti. uluu séatlnc id

jonsd ehr aslasledenree e
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dérer son bilarit,,et il balbutia quelques
mots d'excuse.

Vous voilà, Quimpois, il sulFit, lui dit
M. Boldéro ; je ne regrette, pas le temps
que j'ai passé icià vous attendre, car on
m'a dit tant de bien de vous que je vous par-
donne tout, jusqu'à 'alerte que vous venez,
de nons causer, ajouta-t-il un riant.

-Oui, reprit l'hôtellier, je me joints à
monsieur pour te pardonner de l'avoir lait:
attendre deux heures, mais c'est à condition
que.tu saches parler PabLnakis, comme je

'en sus rendu garant tout à lheure àmons-
sieur, quoique je ne sois pas bien certain
que tu possèdes cette langume.

Mais monsieur .nm'avait donné jusqu'à
midi a nievoir, répondit Quimpois ; l'anglus
ne venait que de sonner à la paroisse comnme
j'arrivais sur la place d'Armes, et de là je
n ai'a pas mis plus de cinq minutes à mue rendre
2ci, 'jepense N'est-ce pas. M. Boldó o.?

Ce dernier ayant répondu dans l'oflirmna-
tive, Quimpois reprit:

Et puis il faut vous dre que sans M.
Aubert, je serais venu plutôt.

Vous l'avez donc vu
J'étais près de l'estrade où il se trou-

ve avec nos antres bourgeois, et je causais
tranquillement avec un le mes vieux comnpa-
gnons du 'Nord, lorsque M. Aubert, qui a
toujours les yeux liartout, comme vous sa-
vez m'a aperçu ; il m'a fait signe d'appro-
chei, pourine dire que vous deviez me ren-
contrer à lAuberge du Castr à quoi j'ai
répondu que je le savais ,bien. Alors il
s'est ms a men gronder un peu, comme ça,
eain tappant sur, Ppaulet, me disant:ý,

.h bien mon. nfant,. si tu le s vasy
don" Je luia it: u monsieur,

allais justement.partir quand:ous ma aXez
appel. i Il im'a ensuite recommandl dq
yous dire devous débarrasserle lus piromp-
tement possibele d alaire qi le regarde et

td'aentrejgndre car i aimraitn su a t il
dit, vous;voir, aumoins pour, qiand. les
présents sont tre donnés aux elefs. 

~ .~ ]atela se fra -il'bientôt1
Mais pas avant'nie leureu pqdeu en

core, cas quand j'as quité' la plaine le
grand bal n'était pas enerecommence.

Le grand ba demanda encore
é3ldro j

-Oui, je veux dire la grand d de
guerriers. O. c'est beau à voir, Je
veux qu'on aie fsse la chevelure tout de
suite, si j'aurais jamais conseinti a ne :pas
Paller voir, n'était que pour l'aiour de vous
et de M. Aubert..

Il serait bien domiuiage, répai NL
Bjoldêro, ju'une aussi bele cli evelpire que
la tienne, Quimpois, pût re lev pour
si peu de chose e

Quimapis avait,e elfet, une chevelure
magnifique, ¡c'était bien aussi la .parti e de
SL toilette qu'il soigmait le mieu ee des-
cendait avec profusion jusque suirses pau
les, à la manire dos yoyageurs du temps,
ce qui lui liait à merveille, avec soin chapeau
rond garni de liunes rouges *et bleues, sa
coimîtu re tout bi'llanîte de. irasades et ýses
luitasses brodées un soies de por e-épie tein-
tes dles couleurs les plus vives.

M. Boldéro retourna ensuite dans la
chambre d'où il 'était sorti, en priant Quim-
pois de l'y suivre.. Apirès avoir soigneuser
ment fermîîé la porte derrière eux, M0. Bol-
déro fit confidncI1e i auI voya peur d', une partie
du projet qu'il s';

lit que M. Aube
çois pou afare i
tous deux jeté les
comme l'homme le
der danscette ent
pirenit tule su1ite. ,I
voulait que le bit
cretusqu'à sgn e
laissât les nens dla
allé à Trois Rivié
de se rendre, apa
pour les afaires
cet exposu, M l
sil pouvait équiper
nîots de la compagi
ce jour là même,
vait avoir lieu sitôt
quitter la plaine.

Qulimpois ne de
faireitout cge uon,

-Je sais, dit-il,
je les ai,srus, il ya
je leurai-bien rec
les, pvisions sunt
les, rendre dansv

agissait d'exécuter. il lui
it se rendait à St. Fran-
iportante et quils avaient
yeux sur li, Qmpois,

plus capable de les secon-

reprise ; que. M. Aubert
voie ,du ,lieuve, mais oil '

de, son voyage irestat se
tour et qu'enatteindant on
isha ,caryance qu'il était
res où, il¿avait coutume
reille .pojue.de ' année,
de lacompagnie. Après
oldêro demanuda au ,guide
deux, des plus' grands,ça-
ie et lesetni, prêts pour

attenidu que le départ de-
que M. Aubert pourrait

mauda qu'une heure pour
exigeait cde lyi.,
où p,rendr mes,1jommeg,
iininstant, sur laplame et
mmand;,de n'atteners
toutes faites,je.ai4qfà

la grève,, ilssont dans4le
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ieilleur état possible. Dans une heure, tout une des pl s recoimandables de la ville à
sera prt, foi de voyageur. lépoque dont il s'agit, était celle de M.

-Maintenant partez ; de la diligence, et 'René Aubert, le directeur local de la com-
surtout de la discrétion fit M. Boldéro en pagnie dont il a été déjà tant de fois ques-
le congédiant tioî. Les rêves de bonheur que faisait naî-

En passant dans la salle d'entrée où il tre le piochain établissem~ent d'une fille,-
rencontra le Illaître de la maison, Quimpois eufantuniqiue de cette maison,-idolàtrée de
lui'adressa quelques mots que l'aubergiste ses parents et qiti méritait de l'être îar ses
protesta nepa louvoir comprendre. Vertus et lesplus aimables qualités, commei-

Comment) un vieux castor comme toi! çaient a s'étanouir comme s'ils n'eussent été
reprit e gùide l en jouant l'indignation ;u ui effet que de vains songes et sans toute-
ne comprends pas l'abénàquis ? Je te disais fois fairýe place à la réalité. Caela note de
donc puisqb'il faut te parler français, que tu M. Aubert, cause de ce changenient la note
me prépare à diner pour dix ou douze, tous trouvée par Blanche sur sa table à son re-
de bons vivants conme moi, qui viendront tour du promenoir où elle était allée, le ma-
faire bombance icfdans une heure. Je te tin, avec sa mére, ne s'expliquait bien nette-
disais surtout de ne pas éliargner la sauce, ment que sur-un point : M. Aubert enten
car par la chaleur qu'il fait, il n'y'a pas dait absolument que le mariage de sa fille
ioyen d'échapper à la soif. Et il sortit avec M. Bronzy fut différé ; iais le doute
lestement, sans attendre de réponse, bien planait sur tout le reste. Quelle était l'in.
'convaincu qu'en homme intelligent et sachant tention ultérieure ? C'est ce qu'on ne pou-
-son métier, Pliétellier ne manquerait pas dl Vait pas deviner.
firedi-oit à une pareille commande. Cette incertitude afihigeait beaucoup Mme

Avitnt de quitter PAubdrge du Cdstor, Aubett, non-seulenent à cause de l'affection
où rien ne le' retenait plus pour le monent, qu'elle avait pour sa fille, mais parce qu'elle
M. Boldééd crut déVdir renouveler ses ins- craignait d'y voir l'indice d'une méfiance de
truétions à gard di la fête promise aux la part de son mari. Elle ne s'expliquait la ré-
jeunes gens de la ville ; il recommanda spé= serve qu'il semblait garder à son égard, qu'en
cialeoient à l'aubergiste de veiller à ce que l'attribuant à une résolition d'en venir à des
Quimpois et, ses compagnons ne softisseit niesures qu'il savait devoi lui être désagré-
pas de ché lui,'une fois q'ils y seraient ré- ables. -Cette idéepialliait quelque peu :loffen-
ünis, ique M. Aubéit, qui lesavit ret- se dirigée coitre sa dignité d'épouse, mais
nus p6ur un. vdage 1irsant qui'il ezepe sn' motir niaternel s'en àlliriait vivement.
häi'fût sûrde les y trouver en' arrivant. Elle se gdrda bien d'er faire part à sa fille.
Que tel était le rerdezv sjqu'y avait e Qûant à Blanche, dépuis qu'elle s'était vu
derhiér. L'lhtlliei proeniit d'apporter la obligée d'annoticer à celui qu'elle aimait une
pu rande 'attentio au oddesqui lui n ývelle aussi attristante que celle contenue
étaient ainsi cbifiés, ajoutant' qu'il hait dans la note de son père,- car elle appréhen-
déjà p1iparê un 'lieu sûr et comiode pttï dàit lerésultat, nial ré les espêrances confiés
y déposer les pièces du feu d 'atificde M. 'sàléttre ;-elle était aux pi-ises avec la dou-
Boldei o le" félicita de cette Pécaution et leur et n'avait ni la force ni l. volonté de
'rtit. réfléèhix profodémérif sur la cruelle situa-

'' tieniqu'on ,lùi faisait. Il lui avali fallupour
se, résoudie à écrire cette ftrapþeler o
sökseëoLirs fout'ce que pëtit inspirer·d'énergie

Pendant) que t -üt'ontêal se au le sentiménit d'un devoir inmpérieux. Le de-'
plaisir t cuàùraita' spectacle d làplaine, oir une foirmpli etlallettre confiée au

atstiss d'induisait au sein d'iae faMille pé'rteur Blanche était allé senfermer dans
oïr eger l P'onnitàvait jamais u 1 éune aas sd.1chaml e. Paerre jeunefille! elle voir
tr'c Closequme' douce satisfactioiiqüë lal lait ccher ses l nies à s re ; .;De" s1n
légre'sset3 laérnité Cetfaiillèune c6téïMm'e. Aubert, i crâignant"'de l'affliger
'des plus 'pùîotés' et pàr le' àn nrtot ellúmeme par celles qu'elle se sentait prûte-
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à répandre, n'avait pas tenté do la retenir.
Blanche, accoudùe sur la table où le fatal

billet s'était trouvé, contemplait, les yeux
iaignés de pleurs, ses habits de noce, qui

lui avaient été apportés dans la matinée et
qu'elle n'avait pas encore eu le temps de re-
vêtir poutr l'essai. Le ceur navré, mais
espérant toujours, elle attendait, avec quelle
ferveur se conçoit aisément, que M. Aubert
fut de retour, pour se jeter à ses genoux et
le désarmer à force de tendresse filiale, dans
le cas où, comme elle un: avait quelque
crainte, il eût retardé son mnar'iage dans la
prévision qu'il pourrait éventuellement juger
à propos dle s'y opposer tout à fait, Dans
cette attente, sa pensée la plus intime adreà-
sait au ciel les plus pieuses effusions pour le
succès de ses voux.

Cependant, de longues heures devaient
s'écouler avant que Mlle. Aubert pût voir
entrer son pure chez-lui. Par bonheur, il
se trouvait, au foyer même de cette maison,
une personne capable d'en chasser d'un coup
l'affliction qui l'envahissait ainsi inopinément,
et cette personne était une jeune tille atta-
chée spêcialendnt au service de Blanche,
qui, certes, était bien loin de soupçonner
qu'elle pût lui aliporter une aussi douce con-
solation que celle qui lui semblait ne pouvoir
venir que de la bouche de M. Aiubert. Lors
donc qu'elle entendit sa servante frapper à'
sa 'porte, :bien . doucement selon que cette
jeune fille en avait 'ihabitude, elle n'était pas
disposée à l'admettre ;.mais la jeune tille en-
tra précipitamment.

Etonnée d'une: telle brusquerie, elle lui
dit : Si je n'ai pas àuvert, Christine, c'est
que je préférdis être seule.

Mais Christitie ne répondit rien à ce re-
proche ; elle courut embrasser les genoux de

isa jeune et charmante maitrosse et lui' dition
lui;couvrant les niains de ses baisers' Par-
donnez; mademoiselle, mais voila' plus de

jdeuxheures que je guette l'occasion dè vous
voir pour vois arle- d'une chose 'qui vous
intéresse. .' -Ne vous voyant pias paraître

tcomme de coutume, j'ai pris le partiîled lais-
ser là un instant l öuvrage que vous m'aviez
donné fire pour venir:vous trouver.

"MHl. Aubert lui fit signe de la tête de
lcntinuer.

Clritiùepoursuivit : Je nessais pas si

ce que j'ai à vous dire vous est déjà connu,
mais ci tout cas, il n'y aura point de mal à
vous le répéter ; car je n'y vois que de la-
gréable pour vous, surtout à la veille de vos
noces.

-. Il ne faut pas parler de cela mainte-
nam . Tout est suspendu, Christine.!

Ah ! je vois que vous le savez, et cer-.
tes je le pensais bien ; mais alors c'est: donc
autre élhose qui vous chagrine, car, chère
petite maitresse, fit Christine en serrant af-
feetueusement les deux - mains de Blanche
dans les siennes ; je n'ai pas coutmne de vous
voir si chanîgé. Quelque chose vous pèse sur
le coeur, et pourtant votre niariage se prépare.

Avec M. Bronsy 1
- Mais sans doute, avec votre beau ca-

valier.
-Comment peux tu dire cela' Christinel'

car voila précisément ce que j'ignore moi-'
même.

- Je vois bien à présent que vous ie sa-
vez pas tout. Votre papa ie vous a pas en-
core vue, car il est sorti avant. votre retour
de la promenade de ce matin et n'est pas en-
core rentré:; mais moi, j'ai tout entendu.

-_ Conunent! dit Blanche, que ce der-
nier mot de la jeune fille ranima soudaine-
ment ; qu'as tu entendu:

-Tout ce qui s'ost passé ce matin dans
le salon entre M.- Aubert et le monsieur qui
est ven le voir et qui se nomme, je crois,
M. Boldèro-Crozat.

Blanche tressaillit ; un intérêt immense
sattachait pour elle à la révélation de: sa
servante. Mais à la pensée cîume Christine
eût pu commiettre une indiscrêtioP imparé
donnable, elle se contint et"hii dit :--=2Jes-
père, au moinn, que c'est par des moyens
honnêtes que vous vous trouvez en possés-'
sion de ce que vous savez

'.Pallais, reprit ,Christine, prévenir. ce
reproche. lU faut.vous dire que ce matin
pendant que j'arrangeais le salon avecCo-
lette, la nouvelle fille de chambre .de mada-
me vothumnère, elle ferma tout à coup sur moi
la porte du petit cabinet où je me trou.yais
pour lors; d'était pour me jouer. une nche.

lle seýmit gnsuite à contrefaire la vox de
madamec enme cominandant de rester là ,en
pénitence jusqu'à ce. qu'il.li plut c revenn
puis; elle affecta de, sapproder ý1e lao..prtç



comme pour sortir du salon ; Colette s'es- t moi je mariem Alors, continua
quiva et moi je me trouvais -prise dans le M. Boldéro qui sou-
cabinet. t i a pause, il a lit: "Est-

-A la bonne heure ! dit alors Mlle. ce que cela ne:pourrait pas ýc remettreT'
Blanche aux joues de qui commençait à re- Mais votre papa a répondu: "J'ai donné ia
venir la teinte des r6,ses que d'ordinaire on y parole,tous les préparatifs sont à peu prés
voyait s'épanouir, Maintenant, Christinej flitsina fille doit recevoir sa obe:de noce
achôve ton récit.c matin, sesbns sont à i à-dus-

-Eh bieu on entrant, ils se sont dit d'a- Cisu, M. j'aIro s'est uis à soliciter et tour-
boid quIelqlu chose que je'n'ai ýpas bien con-ý cnter votre a re avec une ardeur qui me
pris,ýînais bientôt ils sotvnss'assoir -pilés désespérait. V1otre pé a. combattu longtemnsî

dé noi, Ils parlaient d'i voyage. que M.' por vois, mais l'autrelui a vanté outre nme-
B3olîlêro proôposaiit id'eitréèprndre, pdisant s ule s tes e l'entreprise ; il pas dit

qu'il avait découvert lunt trésor dlans Icé, cé- que s'ilne portait pas dés aujourd'huibil per-
viron.s;de ,St -rnois ; _ecest1 ul'ne, grande datasz(epistoles Polir en remplirj
quantité de ginseng, sirare' depuis qulques crois,toute une caîsbse. A la.i.n, M. A -
années et ilscompte sobtei d' se b. seot s laisté gagser. àAprès cela ils se
vingt à vingt-cinq francs la livre. !Uiis sont mis à se promener das esalon. Polir
boru l'avoire il uiit disait i-il, rendre sur lenrèste voique j'aietoutenttaduje n'ai pas
les lieux, as sntvagens qui il apàric tot ienrait. sr pre a lbu conversa-
ne veulent e traiter que là; ils on t promîé li a i pls roailé quesur quelque chose'qi
dela'saison' oùl s ,dentreprenre, de- s'uest psassv eenre revie et qu'ils
vaient dose urendre àuMontré dayec leurs n'u t pas n'ot pendant que j'éta'is dLans
genstpou.r disposer: ; c'e marchandise; ait parléae ded la
quantiensent ca sée dar 'dles qforêtsuoqils isnc, t l a ute isimaiieu Caad , M.et de

'ont àovéc.n fras a ive. Maiso; millelat'es àcoses o e: Je n'aiao bien 'sai-
pur 'avoir, iett alirsai ils 6nrei s es , is aii et rt tout àncoup devant

lesr M.ux c oldéro'qui veà it et a qi taporten où 'étis, pe le 'voyaisién parle
ile l'ont proposée. qBol lrot a qxpliqétue'u qee sapchse quin
touela ea ou plu s de leur quebu ne lejou en or'cmmeeuxhieràla veila' etq'ils
faients roi ce qtrej'ai. c acpris uil r a nlontant ex u pea "Voici le'portrait
ien isantquil"oyaitpaooir trouvé po dont je vous: r d eAtrbertca fait

une mine qui valait bien celles de'S't:Ma'uL unorirdesurpirise;:"est oùmie"a-t-il.
rcnt tuvCelà Csabo ae sfeit rire'napenM. dit; j:la àecdnnis bien sous cestritstracés

r ctte a i 'suileés main de aître ; elle
ro' p B lr un eentt ns iu elle partit pour

le:ginen~st"ê.j:trs;rre unCaefa a ý aF rànce.' ' cet instant,"'ooe s'est
tout'celbeaucouln'ait dc rcg e mise à sonne

Sinssitf. Nas dit M. B lM a. arBoldé'l
ulemnil'a faudaitn 'avoir une .quantité "VoicF notre e aure;iartons C;an attetndez s-

suffisanlte, nous pourrions ; dre' à Q mle nut que' je jale à'afnei. et surtut
b ec;~ôù -,sddûvin ÏqiFrancs àîià fille, èa cest!el lequi'est l pl s int

snai l'aflig .'l'sortitedo s salon et
mieux enoïore~r" s iaaits botrou dar , tut de'quelqe 'inutes,' disàun

bjoqu eor, éoetiz allée m'a proenoir avec
fai'lese:emta , volar ce u'est p r ;ilte-mqu'unn r vtre mère pet qu'il :avt; "en-iconréquenci

ris en'q"ils ontîma-qucyt poir f rove pyerps laissé sur vot-etable hqueliies iges écrites
rcer er mad'abordhis r'' ren ous Mes dit acu ca n il ':n a oua ee 'prèttout

q 1 uoique:le-P."Llita q 'at sdecosvenr ent mise M ont ne, j'a p ong' juq spure

teulei lenudrate avi un cqunit Viinr'huepaos;atndze-

su is n ens'faurrion :evou dne pour- bien, sitt queje serai. de m ftour coduire
miezupas vo's'abserter veas U i equ'jour inoi-,i boêr ue couelq ·minutes, diat

-jïasssne j-e% int'l;sotqévu te lé u epoeorae
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el c eiiil hi jif I es fleur., sur le bord 1U ruisseau L }li voya P.,
Il! danger qui le.; ne i:açaiii
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tout, mademoiselle, ce qui s'èst passé. Ils tout 1me. Aubert qui se rappelait avd'r
sortirent alors, eux de la maison et moi de partir, depuis vingt ans, tant de personneS
ma cachette. pour laFrance, qu'il' devenait bien

Blanche écouta cette narration avec un de deviner quelle pouvait être o la
plaisir inexprimable. Le nuage que la doit- beauté provoquait encore l'admiration dece
leur avait répandu sur son front pur comme
Pazure du ciel, s'était évanoui pour faire dit'ce mystère. Cependant la personne dont
place aux rayons de l'espérance. Elile se id-'occpént'le plus Mme. Anbertet'soà ai-
va tout radieuse et courut faire part de son in, d
bonheur là sa mère. Mia Aubert avait - le fortunélicutenantBr nsy. Les bons sou-
core plus besoin de consolations que sa fille, haits et les élog-eslho 'tarirent p~oint- sur' son
car elle souiaft, comme mère 'et. comme ompte;, Blanche d I iieût vola, ntiers écrit une
épouse. Quand .,Blanche eit fini pe lui rendre autre lettrcouréparer desuite len mapro
compte> de ce qu'elle veniait "d'apprendre, duit par la Première, aits comme d la lui
leurs larmes, cette fois, purent se confoidre, faire parveuirt' Cela était itposnibld car
et ce fut les yeux baignés, non plus de tris- outre les deux servantes nommées pusen'appofn
tesse, mais de joie et de reconnaissance. c'tous les C t e l dmaison

Ces besoins du cour une fois satisfaits, vo- 'étaient, allés à la féte du jour. D'ailleurs,
n'uent toutes les exigences (le l'esprit. On éqV. ]3ronsy tie' lintivait ýpas' tarder," encore
trouvuit, la dilflence si grande entrele 1billet lofeipsà venir lui-même, surtoet, se di-

nde M. Aubert eta le vairt de t jeune' dé- sat folanche api s avoir res ls lettre et
oesibqu On erésolutdolafire'venisq , pour l'anilleuquje'lui ai envoyés ce matin.

c.or si elle se 'co e mais C ristiie'attendant sa venue si ardemment
ropéta presque qét pou otcec'u'ell avait elle prtagea le reste du qui ce'ait

dlj lit s Clette , mandée àcson tour encore, sécoulerentre és soins qu'elle 'devait
comparut devant le tribunal doeses niaitresSe'ý à sa toil&tte ntiPtiàlo ýet'1 ceux quI'exigeaient
plutôt omme un acrimi l que conuime l'eut les préparatifs duproc i de son

Spli faire Un témoin inmpartial. ,Otn l'intet'ogca père'.' La péàixet l'allégresse' rég-naient 'on-
jcependant." Son témoignagie liiieulpait gra- cofe uine fois dans dettoilieureuseomaàison;-
veme, maisi tendait à confnisnr ce. ' "

Christine. tOn jue donc qu'attendu les cir-n '

constances atténuantes BêCulotteudeûtvotrel
ditin toutefoisde ne plsjouer nsortait dep e du a

duit par la prmeomiuometl u

furnt't Boléro'rpritle doneiq d la mason
t'tin is ctitiiuè'reitît à hisi clos:.frrer Aiioment ou. ily rentrmsit,,vumie."

Onedcintés ioyuscimnent, maisaictbea- femme sortait du cabne'tuou'Bro sy'aaiveit"
tcoup utesle e e sprit dé nété ai pas tnard ence ore

Cristine étarv it irréc sable , il était de toute lit 'papier sur -leque l'étai surtut, se
évideéce, que"M. Au bert n'avpo t re la f jen d aiblanche, sav i rnaett 'ree

me l'~stie dO e s'expl quer pl eii ment, sur qanvec bucop dc i coyés c e an n
Ssesintentions ;;. qu'il n'-avait' pa -ule "ehps çtii daý' cèridl~yn'fx"sr~é
(le ConSignes toute s'c pensée' au '.billot tàuêpapiet'ý lorsque M LBclldémo, ve~in'û>t'< à4mass ei"'
sur latable etqu ilsontait'fé 'ix hgards 'prs d'elle, latvenuessiademmet iue,
quravaient pour lut sa chère épouse et sa elle pnrtagea l rsiteédutemps ui mdaev
chérie de ne pas e dsspérer iconsidéué la concere a vorntre «ge oin qi u l' , vue

cm t t n d ir s: bo'nne t t e pouvais'vousee ce q "Vous
pLe toyaoe n il entreil.nPinit rogi l ertL plais etiirsiii ,épo'nient ce-

thèepend milleonjecturesiaepiait '- je n i lias mes lunettes- su m oi et
le a i lr e itl nr'iie curi- e feme

Chitn. On jugea on q'attenu l[es cir- 'V

cstane anats Cmleee trompe pointq u
demiae t femme'se- Metmbai avecit'àiii e- les sritunno quit' caus Bpsy -vande

de coni dnsr ceportrait, ; el 'iauq t so-' "eutrprtisrou'v paperà, l'loîrs :3oldéro lus

surlataleetquils'n étit ióau éars rè deleluiat esacetequston;fQu

qu'aaiet pur li s chre pous etsa dle iseavos-dne l siattntivmeu,4mdam
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ait: C'est une lettre adressée à. M. Bronsy. seignenmens, achever de me- convaincre qu'elle
-- Claude Bronsy, n'est-ce pas, monsieur -est nécessaire.
C?est'cela même.--Mes yeux ne m'ont donc - O oui, monsieur ! je veux bien vous ra-

pas trompé ? Serait-ce bien, mon Dieu;! ce- conter tout ce que je sais. Seulement il fau-

lui quej'ai connu.U ? draits'assoir, carje commence à me sentir un
.Puis, regardant M. Boldéroken face, elle peu fatiguée et j'aurai besoin de me recueil-

ajouta :--Vous, monsieur, connaissez-vous la lir une minute pour rappeler avec plus de
personne que vous venez de nommer ? précision des souvenirs que j'aurais voulu

--. Si je connais le lieutenant de milice effacer de ma mémoire.
Claude Bronsy ? -lMais oui, pour,;'avoir vu Cela dit, ils entrèrent tous les deux dans
une ou deux; fois chez M. Aubert. Tout ce lé cabinet. La femme du concierge, tenant
que je sais de lui, s'est qu'il passe pour un toujours à la main son papier, dans lequel
jeune homme. de mérite.et que M. Aubert on a sans doute reconnu Penveloppe oubliée
veut en faire son gendre.. par Bronsy sur le bueau, prit un siège en

C'est un jeune homme, dites vous, face de M. Boldéro qui, assis au fauteuil
monsieur 1 .mnie où notre jeune milicien avait lu la

-Oui, beau garçon d'environ vingt-cinq lettre derBlanche, se mit'endevoir de don-
ans. ner touteo attention au récit (u'il sollici-

Vous ne vous trompez pas de beau- tait
coup, celui du moins que j'ai connu en aurait à Vnici donc ce que cette feînmeluiiracon-
présent vingt-six ou vingt-sept. Homme. de' ta: Claude 3ronsy, monsieur, estle non
mérite et beau garçon,,oh, il promettait tout d'un enfan j
cela. une soeur age d'un anmoinsýquéIui. et à

-Elle entra dans tous les détails du signale- qui, je puisle dire, j'ai égalementtenu on
ment ainsi, commencé. A. toutes ses ques- quelque sorte lien de mère; car je n'ai pas

ti>; . odro réponit dan. l'f toujours eu,1lhonneur d'être dlé la maison detions', M.. Boldero rodit dans Plirma-
tiye. M. le Gouverneur, emit Montréal. Avant

Alors, croyantavoir identifié dansla per- cela, cest-à-dire, il a prèsé e. vingt ans,
sonne, du lieutenantClaude Brosy a. Per- jevivais aen qualité ee smnagère oe m M.
sonne qu'elle disait avoir connue, un en- icel Bronsy, père an mdeux enfants quà
thousiasmec voisin du délire s'empara de cette je -,viens .de nommner.' . C'était, un h1ommreý,
femme. j Elle leva les bras au ciel, une larmei ,e dire, ai és qua

rq uelq u sortee , lieue d e mè re ; ca je n'a p a

reaprès avoirmurmuré litésles plus estiuh ables. dlétait vein, de
uAr, cprière ddas laneelle. laperom -de l Fanes't ir ne, i y s devans*litentioa
sonedun eutentClaudeBrsy, lappr ev faire l i commerce des pelleter z M.
sonnequ'ell disadtéavoielle se retourna mnariajeu ncre aec laflle d n ue
versiami, puisisessuyant les' em Pardon lniettrj-ies eà.qi on estr edC'éaibdes. prnoms.
mnie. El telle brasuie, ne am défrichements módie mais dt qdei aua-

Pla ds., Claude Brosy, est moît avantages, e Ia-traite acquis trop. somveumt à
d'isontem , lavie paiBesiblédepislonteps peib, on s Il:Profondément impressionné prce àqui psPo pi
venait d'entendre: Ce que vousdites, reprit-
il, m'intéresse moi-même singulièreinent, je passér les premières nôes e ,son ménage
vous assure.,Il- sepourrait, après tout, jque l
vous ne vos tromperiez pas. pèbe, ére où ,*naqurts n s--.Flt iDieu qu'il-ýen fut ainsi mais la lî à-ýPlt ~euq I n utanstmaslaClue t1-eriette.. Mais commi'e il avait,
chose meparaitýsi ;improbable que je n'ose toujours-le, désir des'ooga . ....

pas y croîre.~ p , ;c, spéanj arefotnepUs pop
--,Danstous les cas, il est facile de la t tP ron Mon-

vérifier.'Jéime charge du soin de -vousmé- rélaveesa jeune.f enager.une entrevue avec ,M Broisy,.pour- surnag~qrue. u iez, par de pu am s e e d e l e a qu n de'ail'

de faire becmec de eleeis Il :'
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vantage d'étre connue, Mmne. Bronsy re-
clama mes services. J'entrai, don* dans cette
maison, où je demeuraiprès de six ans, té-
moin tous 'es jours du bonheur-qui y régnait
et fière de voir constamment grandir en sa-

.gesse et en beauté deux enfants pour lesquels
je me sentais toute l'affection d'une mère. Un
jour Mme. Bronsy tomba malade. Une ter-
rible maladie, la picotte régnait depuis
quelques jours dans la -ville et"faisait par-
tout des ravages effirayants. Atteintel de
ce fléau, qui avait déjà emporté une partie de
la population, elle y succomba à son: tour,
malgrétous les secours imaginables quilui
furent prodigués. . Le jour de sa i mort, un
malhéur plus grand:encore, s'il est possible,
vint nous frapper. Claude et lapetite.-Hen-
riette disparurent; enlévés par des sauvages
ennemis. Les premiers jours de sa maladie,
leur mère:voulut les envoyer passer quelque
temps à:la campagne, ebez son père, mais
on apprit que la:picotte s'y était déclarée.
Il fallait cependant les tenir élignés de- la
maison autant que possible, pour tâcher de
les soustraire- à la contagion. On les faisait
donc promener dans les:endroits: les !mieux
aérés, mais le jour de leur enlèvement per-
sonne ne put les accompagner dans leur pro-
menadc parce que' nous:,ûmes tous obligés
de rester auprès de la malade. D'ailleurs,
beaucoup d'autres enfants sortaient seuls,
sans-le moindre danger; rdepuislo ngtem ps
déjàles sauvages ,malintentionnés n'osaient
passappr'och*er de' nos ý murs. Le malheur
voùluti cependant qu'il' s'en présentât tire
bande juste au moment oùndous devions le
moins nous y attendre. Nos pauvres enfants
s'étaient aventurés en'dehors des remparts.
Aprèsrs'être amusés longtemps près de la

> petiterivière en'face 'des"Gladise ave .d'u-
tresrenfants comme ýeux,tet. dé quilseuls nous
pûmes«'ýobtenir quelques renseigném'ents le
lendemain,:tant laïville.étàiten próie aiflénu

Uý qui l'avait e'vabie; .Claude; sùiid?IIenriette,
s'étaitanisà,oursuivre des jrapillons-Ceijdu

s eutbbienûtotonuit jusque darsAes praii
ries atraVe·s lésquelles.la'petiterivirers'è
lonejio'ura se'perdre das l6srboisoü;r'selon
toute probabilité,les sa'agesise:tenint
acbés- .Ca, lespenfants-qfi nous rapport.èrënt

ce que jevous rco'te ien;virent aucun; bién
que plusiénrs des-c maradesdeýClaude rI'eus-

sent suiviyluietsasour, jusqu'à lendroit où,
las de courir après les papillons et les petits
oiseaux, ils les virent s'arrêter. Mais nous
apprîmes' ensuite qu'en effet des sauvages
avaient été vus rodant dans les environs le
jour où nos enfants,'!hélas ! disparurent pour
ne plus revenir.- Leurs petits amis les-iais-:
sèrent là pour continuer leur-jeux, et quand
ils les aperçurent pour, la dernière fois,
Henriette tressait des 'g'uirlandes- 'aveeles
fleiur. que son frères ramassait près de:leau.
Pauvres enfants Ils cueillaiént des fleurs
sur le bord du ruisseau etýne voyaient pasle
danger qui les menaçait. Telle estionsieur,
cette' triste histoire,, que j'abrége parce
qu'elle me brise leecœur.'

Il se fit ici und longtie pause. M. 'Bol-
déro, que ce récit' inté-essait au pls' haiut
degré,' attendit que s'n, interloctice.fut en
état de lui répondie avant dë lui adrcsserde
nouveau la parolc. Très affcté ilui-meê
d'ailleurs, il'lui eti,été difficile'de1biens'é
nioncer avant de's'être tin''peurémis de,'son

niàtion Quand.il eéutie'ýsé' d'entendre 's'ns
gloter la femme du conciergeet 'qu'il la ju
gea MufBfiirnent':alméef2il luidit'19Mme.
Brày 'mourut 'do '!lejoir'mnie ou cett
funeste ctåsrbe eistlieu et j'espre, scn
en avoir eu-coinaissane

Oui, Mnsipùr, sans en avoir ýýeu con-

rcrs nstde uu
uedevnt m romUy, -

-Il fit de suite desreclerches etknl 'ta-
da as"à se convaincre que les' sauvages hi
avientenlevé ses "enfants'. NM.Ie gouver-
neur; averti du fait; pit aussitôt les mesures
qu? exigeait]a; circoistan-e'r mais-les cour
riers revinrentsans àaoir rien prod'döov4-
Les ašis' reçus quelque temps 'après td'eNtouš
les postes ne iious renseigriaiônt ps dvan. -

taige. M.Bronsydontje-n a'saieraifasde
vous peindre ledésýspoir,apprir'Ilors' son
beau-père venait'pdemraouriîde laeniala dii
qui sévissait dansle pays etpr'oblleiïêiit di
chagrinquea luincausa le i agiqueYerrieîniit
q'uile:apri'yait1dece qu il avait de rplis.cher
au 'monde. fConüne il naÝait pôiîitudautre
parit; -ss .biëns éclurent a son gendr;M.
Bronsy quivendit' alois tout ce qu'il po4s
dait et quitta Moitréaljurant ydë í4f



... 28 -

revenir qu'ill neut découvert et puni les au-
teurs desoninfortune.-'.

-Jesayais quelque chose de cette déplo-
rablelhisI oire. Jamdi< père ne subit une plus
rude é peyve. Il-n'est pas- revemu

_2, on monsieur; il,n'est lias revenu et
je n'en. ai creçu. aucne.. nouvelle -certaine.
Mais,avant:de: partir, ilm a fait faire une
proniesse dnt je vaisvous, faire part, si vous
voulezin'attendre- ici une minute,.

En disant cela, cette femme sortit du ca-
binet et,reiinti1biLntôt après, tenant, à la
main un écrn quelle ouvrit:

,--oicioursuivitrelle en. prenant-un des.
joyayx qu' ilcontenait etle montrant à -son
interlocuteur voici, unanneau d'orqu'il m'a
remis en me disant t Promettez-moi so-
lniellin de neam . ous dépossé-
der, de cet anneau. Vous le c i;eonnaissez,

-'est c m q vous ayez dû "oir chaque jour
ai ?dô mor pause chérie; c était, lé-

ls otre liance. e gage sacré serai plus
en dans, vos, m'ainsqu'a.tnilieu.des
pé s quej~väs 'affronter. 8'il plaiî àDiieu
de me conserver lave, sigamais-vous nous
rvoye ou ies enfant, vous nus I*
reme,ttrez sile. contrare iwrnve, pej-snnc
n'est plu â in 'e, i é 'ter qiue vous qunou
ave s bien seryîs."- c primîs.l me don
na ensuite une bourse pleine or et disparut
\Vôilà eniurtot ce ' e sais sur h

opdnYm familld qu ai aimée commi
la mienne. Jugez colnt sur-
prise n voyan le ni e Cl de "Brons3
su 1 l 'en eloppe quel-ous tenez maintenan

siquisst yidemment celle d'une let
reui Ç gli,étre adressée depuis 'peu di

-temps,-carceppircgencore frais commi
-sortait de chez ra'eo t de

n ldemoielle quieiorrespond ave'
leCieourtois lieutenar.t caril faut queg

us ise, contmua M. Boldéro en souriani
que -to à'l laheu,ependant que vous-étie
an iechet e j'en aiat tr

autelans lveloppe qu'en sortant vou
-ezjasée deant mou sur, cee.burëaue

mq2in esuis, ais 'de prendrje, j-neI sa!
trop pournquoi, si ce. n est poir en. examine

i'eritue qu.me semblaitbell. Eh-bien
enot.urnat ,ce.,papiersous mesfdoigts voi

ann,eauqe sori,

- M. Boldéro -venait de trouver- l'anneau
de Blancle, etîl montrait complaisamment
à la femme du concierge. ,

--Deuxanneaux i s'écria celle-ci. O
puissent-ils appartenir tous les deux à mon-
sieur le lieutenant '

-- Pour celui que vous venez de me mon-
trer, je ne puis pas encore l'affirmer ; niuis
piour celui queje viens de-trouver dans l'en-
veloppe, iline peut pas, je iense, appartenir
à d'aut-e qu'à.lui. Je. crois même reconnaî-
tre les initiales ainsi que les; cheveux sur -le
tissu desquels elles brillent à côté du diamant
qui semble les illuminer de ses éclairs. Un
gagp sans Mais, à Présent
que j'y-pense;' comment se trouve-t-il ici
avec cette enveloppe? - , -

-- Je l'ignore, monsieur seulement, j'ai su
qua ce matin' monsieur le- conimssaire avait
donné ordre à mon mari d'introduire un offi-
cier de- milice dans ce cabinet et qu'il y est
resté tjusqu'au dépârt des -troupes. -

-C'est donc lui qui l'aura oublié ici.
Quelle singulière coïncidence cependant que
lhrencontre de ces deux anneau dans vos
mains Cela me parait de bon augure.

-Al ! monsieur, 'quel bonheur vous me
faites entrevoir ! mais je vous- l'avoue, mon
coeur n'ose pas s'y livrer:;'la déception se-
rait si:cruelle i.

i LM. Boldéro remit, ensuite l'anneau de
e Blnche. dans l'enveloppe d'où ilèétait tombé,

fit proiettre à la femme du - oncierge de le
i gardersoigneusement avec celui qu'elle avait
t déjà et sortit enlui- disant qu'il aurait le plai-

sir de-la revoirbientôt.

e VII

s La danse des erriers était près de:s'a.
Schever. Lesbelles promeneuses accompa-
e gnées de leurs -cavaliers, commençaient à

se!retirer-deIa plaine, o- la'foule cependant
z continuait de faire entendre de joyeuses ac-

clamations résolue à ne lIas' quitter le spec-
stacle quNell¼ n'en eut vu la fin. Depuis près
t d'une hènire,M. Aubert ayait cédé saplace
s sur l'estrde à M.. Boldro, son collègue, et
Ss'était iausitôt dirigé ,vers' intérieur de-la

villepune plus 'occuper' que des soins re-
& clamés par le voyage qu'il allait faire. Bron-

sy,.que le: stimet du devoii seul retenait
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à son poste, avait à peine donné quelque at-
tention à, la scène qui se passait sous ses
jeux. Il :'en surveillait les mouvements que

pour mieux s'assurer qu'elle approchait de
son teri e.

L'apparition de M. Boldéro sur l'estrade
et le départ de M. Aubert firent renaître
dans la pensée du lieutenant tout ce qu'il
leur avait entendu dire dans la maison du
gouverneur et, persuadé ique le père de
.Manche se disposait à quitter la ville imé-
diatement, il éprouva de nouveau le regret de
le, voir s'éloignersans pouvoir obtenir les
éclaircissements qu'il:avait le droit d'en exi-
ger. Ce silence, que dans son ignorance du
véritable état des choses, il prenait pour un
mutisme étudié, était, pour Bronsy tu énig-
me où sa pensée s'effrayait de n'apercevoir
qu'un affront immérité. Malgré toute son
estime pour M. Aubert, qu'il savait homme
d'honneur, il ne pouvait se dissimuler que sa
conduite dans la circonstance actuelle était
une violation flagrante del'engagement so-
lennel qu'ils avaient pris ensemble. Partant
de ce point, -ilen venait à conclure que ce
qui paraissait n'être que différé ressemblait
beaucoup: trop à un acheminemunt vers une
rupture. Et dans cette hypothèse qui ne
faisait que le livrer davantage aux tour-
ment. de l'inquiétude, il avait:beau chercher à
deviner quels pouvaient étrelesmotif auxquels
dut se rapporter le résultat ainsi pdsé, il n'en
pouvait découivrir aucun si ce i'est-le fait dela
gr.nde infériorité de sa fortune relativement à
celle promise à .Elanche mais dans ce motif
même, il ne voyait rien de plausible, attendu
que l'état de ses richesses, si exiguës qu'elles
fussent, était parfaitement connu de IM. Au-
bert quand ce dernier lui avait promis la
main de safille unilue.Il lui répuignait, au res-
te, dattribuer à celui-ci, nillionnaire comme il
était, un sentimentquuè li Bionsy, s'il se fût
trouvé, a sa place, n'eût pas manqué de ré:
pudier. Toutes ses réllexions aboutissaient
donc à la perplexité, mais non pas au dé
sespoir, auquel "so âme fortement trempée
semblait inaccessible, armée ; qu'elle était,

uý d'ailleurs, des espérances.qué lui donnaitla
lettre dei'Blanche.' "'Ma méree lui disait-
elle,'âvous permet 'd'espéreîr.Espérer! mon
coUr'!e Pordonne"Dieu.1ec'oinmande"Il

j eredisait ouvent es . aoles' av e ivresse

et se réjouissait en voyantapprocher lheure
où il pourrait« aller les réiéter celle qui
l'autorisait à' -croire. Il espérait enfin que
de retour:dhez-ii, M.- Aubert nenge 'partirait
pas pour son expédition, sans daigner îfaire
connaître ses intentions' à sa famiillei Piîi-
lui, Bronsy i[êtait plus que jamaisdéter1
miné (le ne. pass'y ,présenter sans'avoir au
moins f'ait toutes les perquisitioni nécessaires
pour, retrouver l'anneau.'de Blanche; aussi
voyait-il avec joie que Ie 'este 'du jour
allaitsulire amplement à l'exécutioin de cette

Ce fut au milieu de ces rllexions que le
surprit enfin l'ordréqu'il désirait tantI .rece-
voir, celui 'de rejoindreson bataillon. ' Le
spectacle é'tait fini. Il s'était même terminé
plus tôt que Bronsy navait dû s'y attéidre:;
car la distribution dés présents n'avait : pas
eu lieu, elle étaitý remise au 'jour Suivant,
ainsi que notre milicien ne 'tardapas â àpas
prendre,- avec quel plaisir seiconçoitfacile-
ment.s

Bientôt après, les 'habitants de ;la' ille
quittaient la plaine et rentraiént dans ,leurs
paisibles demeures avec la m'êmeé gaîté et le
mÙie ordre qu'ils an'. étaient iortis, tous' se
promettant bien de retourner au spectacle le
lendemain. ' "

Dès que Bronsy dégagé des soins" qu'a-
vait exigés le srvic du jour, se it libre de
sa personne, il 'courut à l'hôtel du gouvernel
ment, où M. le' éommis'saire, qui verait'lui.
mme d'y'rentrer, le reçut avec tdute la'cor-
dialité qu'iF lui" avait"tém'oignée le matinà
leur* première'dnhtreêvue. Introduit de 'nou-
veau dans le.cabinetd?où' le départ des"trou.
pes rie lui avait'pas laisé le teips d'>ernpor:
tei' 'envelopp'e g''ilvenait y chercher-et.'
laquelle assdrèmentiibn'eutvplus'ensé osans
le gage préèieûx qu'elle devait coitenir
quel ne fut pas'aon désappointement-deineIla
trouver nulle part! Pourtant, il était bie n
sûr 'de l'voir 'laisséesurlebü'reauprès"'du-
quel 'il s'était isis1"Abaissante'tsuite'"séi
regards surle parquet, il cberchàlontempé
l'anneau,,en' cas qu'il y- fut fdmbé'commeil
sé l'était d?ab'ord imig-'n ; nais 'fèuteä ses
recherches; on'le pense bienfuici-eói inutiles.
L'anneauwacvait dispariaravc"'eéivelo e;
Surpris de ne pas trouver, au moins cèlle:ci
et cruellement'contrarié dans sonttei<te il
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eut-recours au commissaire qui,: prévenu promis de se trouver à huit heures. Il en
qu'il.nes'agissait que d'une simple enveloppe était six quand Bronsy sortit de cette maison.
dé lettre, n'en institua pas moins sur le champ TJn intervalle de deux heures le séparait
une miputieuse enquête, faisant seulement donc encore de la minute où, pensa-t-il, il
observer au solliciteur que, selon toute proba- lui serait possible de rencontrer son homme,
bilité, le papier qu'il cherchait avait été mis à moins que ce dernier ne s'avisât de venir
au déchet co:mme.on le faisait de-toutes les le voir chez-lui. Bronsy allait donc se diri-
enveloppes.tr'ouvées dans Phôtel, pourvu tou- ger vers sa demeure, lorsque, se rappelant
tefoisqu'il n'y eut rien dedans. Cette dernière tout à coup sa promesse au chef Adario, il
remarque acheva le déconcerter3ronsy etil résolut <le faire immédiatement les démar-
se vitsur lepoint'defaire un aveu que la né- ches qu'il s'était proposées pour la mettre à
cessité seule pouvait arracher à sa discré- exécution. Cela fait, il reprit en toute
tion ; mais le commissaire s'était déa aloi- hâte.le chemin qui conduisait à son logis; où
gnê pouri donier ses ordrestau concierge, de nous allons le laisser.se reposer un instant.
qui-'il apprit que M. Boldêro était la seule Huit heuresvenaient de sonner à toutes
persone du dehors qui eût paru dans l'hôtel les églises. Le soleil. était·descendu sous
depuis le départ des troupes. Instruit de ce 'horison, escorté de nuages que ses der-
fait, Bronsy se sentit quelque peu rassuré ; niers. rayons éclairaient encore au-dessus de
ilpensa que si M. Boldéro s'était donné la la montagne, lorsque les jeunes gens à qui
peine demporter -une enveloppe, c'est qu'il M.- Boldéro avait promis de donner une fête,
s'était aperçu qu'elle valait plus qu'un simple s'étant réunis à' lAuberge du Castor, en
chiffon de papier et que comme il avait oc- sortirent pour se rendre sur l'îlot, lieu (lui
casion de voir celui à qui elle était adressée, leur était-assigné compie le plus convenable
il était!trop honnête homme/pour no.pas la pour la circonstance., Les embarcations;
lui' remettre enimmédiatement.! Cependant il dont la privation leur avait été si pénible,
fallait attendre le résultat des recherches que la veille, à Parrivée. des représentants des
le concierge était alléêfaire,:à son tour. On tribus sauvages,-furent cette fois bientôt dé-
sut.de lui-enfin que l'objet tantcherché -n'- gagées des Eliens qui les retenaient au rivage
tait pas dàns la maison ; que sa femnme . qui C'est que le danger prévu en premier lieu
n'en-, était sortie que depuis une demi-heure, n'était plus à craindre. Les indiens logés
avait vu elle-même M.ýBoldroientrer dans avec- tout -le comfort. qui leur convenait,
ecabinet désign, ainsi qu'elle Pâvait dit près des bastions,pouvaient de là contema

avantide sortir c[u'iliy était rëstélongtemps plerien toute.sûreté,les merveilles pyrotech-
et que .nul,,autre n'y:étaitpénétréiajouta le niquesde la soirée Dans un instant la
concierge, sien'était sa feihrie. Voila tout partie la ,pluscentrale du port se couvrit de
ce que constataiitl'enquete ;faite. Mais il en canots: 'Arrivés à leur destination, les jeu.
ressortait un'en'eignement-iprécieu pour nes" gens sejmirent aussitôt en devoir d'ac-
Bronsy quiis'en autorisa pouripersister-dans complir leprtâehe. De'longs.moments fu-
la présomptionqu'il avaltidêduite; du premier rent*employts aux-préparatifs qu'elle exigeait
apport.Le 'commissaire fut de son:-avis; -,--ls touchaient au terme de leurs premières

maisilde priai-,dans leIcas où' il se trompe- öpératious et edisposaient à commencer
raient tous les dèiix1-de vouloirbieil'en aver- enfin le splectacle, dónt-ils espéraient réjouir

tim ! - - -' toute'la ville, lorsquesurint,-liélas ! lorage
R Aendu a spoireetprèsqué.à la, oie, dont le 'pronostic n'es'étaitiqueitrop mani-

Br.onsyLalla de suite hez: M. Boldéro;; mais festé au coucher du soleil -
Slsagens-de la raisoinoùicelulci logeait-Ii -aplupart.se sauvèrent dans leurs embar.
annoncèrentqu'il était sorti;-ron-ne iëpouvait cations ét n'en arrivèrentpas moins à la ville
pas lui diredànqu'elleheie il:reviendrait treinpés jtis4u'aux os;: Les autresjcouri-
parc.c qu'ilcupait'dum fed. 'artifice ýqui renti seirfugieråsous:une tente ýquieavait été
setdonnait sousson patroriagèéet:pourlequèl dressée .sur,1'îlot pour lYusage des .quelques
ilVavit faittransporterune nquantit&;de ma- indiens à qui était-cdrfiéela -garde desicea

ngeooilvit 'ddelurs chefs. Par bonheurils; P5
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trouvèrent inoccupée. Ils y étaient ýà
peine installés que l'orage éclata suitdain
avec un redoublement de violence. La
pluie tombait par torrents., Après quelques
instants de silence passés dans le plus pro-
fond recueillement, une voix s'éleva pour,
proclamer au milieu d'eux la sagesse dont
ils avaient fait : preuve en ne suivant pas
l'exemple de ceux qui avaient pris la fuite.
Nous avons raison de nous féliciter, répondit
un j 3une homme qui reconnut cette -voix;
niais cela ne regarde que nos personnes et
nullement le feu d'artifice. Quelle belle
partie manquée !-Remise, seulement re-
mise, mon cher, reprit celui qui avait parlé
le.premier ; M. Boldéro n'est pas homme à
reculer pour si peu de chose.-Pourtant,
sans l'éloquence dont tu t'es mis en frais
hier auprès de lui, qtuand on lui faisait, là sur
la. côte, un charivari capable d'effrayer
toutes les anguilles:du port, il est probable
qu'il n'eût pas pensé à nous donner cette
féte.-Mais, à propos de M. Boldéro, de-
manda quelqu'un qui se tenait près de l'en-
trée de la ente, où est-il donc que je ne
l'ai pas vuj-Ah ! vous voila, M. 'Bronsy.-
Tiens ! dit celui qui le premier avait rompu
le silence ; c'est toi, Claude.-Je vois que
vous me reconnaissez malgré les épaisses té-
nèbres qui nous entourent.--Oui, et malgré
ton costume de, narin.-Pour cela,, c'est
différent, vous m'avez tous vu à lAuberge
du Castor.-Et pour le reste, ta voix a suf-
fi. Mais je me hâte de répondre à ta ques-
tion. Je te dirai donc que lorsque tu es en-
tré à l'Auberge du Castor, M. Boldéro ve-
nait juste d'en sortir.-Mais on n'avait as-
suré qu'il devait venir jusqu'ici pour vous ai-
der de ses conseils ?-Cela est vrai, mais ai
moment nêime qu'il m'en parlait à l'Auber-
ge du Castor, il est.venu quelqu'un le cher-
cher en caresse de lapart d'une daine qui
voulait le voir immédiatement pour' affaire
importante.-Le nom 'de cette daine ?-M\'Ia
foi,,je l'ignore ; tout ce que je puis dire,
c'est'que son carosse nous a bien fait rire ce
matin pendant que les troupes attiraient la:
foule devant la maison du, gouvernement.
Pour nous amuser, je faisais accroire à un de
nos bons paysans, que c'était -le.carosseý du
généralet.lPun d'eux, porteur du:nez leI plus
comique que j'aie encore.vu, eut le, malhe.ur

de s'avaicer pour dnirer les belles têtes
qu'on apercevait datls la voiture. Tu peux
juger di effet. Ce fut un rire: interminable.

A ce moment, la tente: cédant aux,ëfforts
du vent qui la fouettaitý depuis un quart
d'heure avec une violence extrême, s'affaissa
sur ceux qu'elle abritait et fut, l'instant d'a-,
près, enlevée par une bourrasque qui vint
fort-à. propos les délivrer de leur fâcheuse'
situation ;mais ce fut aux dépens des, cha-
peaux et de plus d'un habit., [ls retraitèrent
rapidement du côté de laville où ils arrivé-
rent avec la consolation de s'être au moins
soustraits à la pluie, qui, en effet, avait en-
tièrement lisparu avant même que la tente
se fût écroulée.

Cette catastrophe,- si peu grave pari, elle-o
mnme, eut pourtant des conséquencesimpor-
tantes. ,Les'gardiens sauvages, qui avaienta
passé la nuit. sous leurs canots, s'étaient le-,
vés dès le point du:jour. Une.malencontreu-
se bouteille d'eau-de-yie oubliée, sur l'îlot:
dans la fuite de la veille, fut bientôt dégus-
tée. Trouver les débris destoilettes enfouis:
dans les plis de la tente renv.ersée et s'en re'
vêtir fut, pources quelques indiens,, une af-
faire b)ientôt faite. Plongésdans une ivresse
à peu près entière,,ils allèrent, ainsiý accou
très, jusqu'au cœur de la ville -encore endor-
mie., En Îpassant près d'une maisondont la.
porte était entr'ouverte, ilsy entrèrent.. furr-
tivement dans l'espérance de faire une razzia'»
complète sur toutes les bouteilles ýqu'ils y
pourraient, trouver. Mais une!minute sIétait
à peine écouléc iqu'ils cherchaient, àsortir
de cette maison beaucou plus vite;qu'ils
n'.y étaient entrés.QYoulant allumer le ,ta'ac
de leurs pipes, ilss'étaient îervii desýmèchesn
logées dans les habits dônt ils s'étaientiffuü
blés,ne se doutant pas que ces mèches'étaient
des fusées et des ehandellesromaines éch¯ap
pées à l'orage de la'veille. Soudain, des:tor,ý
rents de-feu'aväient jailli de leurs: mains et
s'étaientýrêpandus'dansitoutesi les directions.'
Ils s'échappèrent' à travers cette:pluie ar-.
dente, grills jusqu'aux: cils des, yeux et plus:-
d'a moitié scalpbs. MaisAa;maison èéait'em-
braséeiL'incëndie se propageait,,avec ne.'
rapidité .:effroyante,.et L.es citòyensiisavértis
par les sauvages qui fuyaient en poussant:dese!
cris h'orribles, né pu-ent-arriver deiant cette-
maison que juste à. temps' po.urr. ecourirleá"ñ

'4'-



personneNi'qui lhabitaient. Elles avaient pa:
ri aux feiéstres de létage supérieur et al-
laien't sejeter sur' le' pavêé, lorsqu'elles pu-
rent sechapper' àleurgré au moyen des
échelles qu'on l'ur présenifa et des bras vi-
gourer qtui les aidèrenteàopérer plus sûre-
mint leur descent e

:Bronsy ?revêtu de son costume de bate-
liertait acourl'undes premirs au sinis-
trej l vit avec hbrreur qâe l'incendie étai t
àsi aniaison de M.ébert~ Quelles angois-
seeil éprôuva, l'rqu'il éaprçut Blanche à
l'une des>fenbtrés,éèhevelée et appelant à
son secours ! Grâceraixûmoyens'de sauveta-
gefoirnis sur le chahpd'untratil put
monter jusqu'à elle, e l'arrache'à la' mort
quiPenvironnaitEnacore 'quelques 'minutes
et lapauvre jeune"frllepérissait: dans ,les
flàmmesý Mais leciel réser'vait un Âneilleur
soat àtant 'de beatitérêétiéiel tant de ývertu.
* Blanche et sa-mère furen 'auisitût _on

duite'sú Plítel du gouvrrneuè,sitiré à' peu
de distàneen EllésËyifuerit reçues avec 'm-

pressenent'ettòrsl'esísoisqu éclánaitle
sallieurleurr'furentdonàs' ÷

Leimême so'irse vréunissaient aut'ir de
cette famille éplorée; dans- un' des' alons de
l'hôtelpjles pîersalinesadmiu'ses à 'son rántét
Mmé. Aubert racöntait les 'dé ails de lin
cendie; etrecevait"dW.Mm~e."Chazel' u'elle
con'idérait comne sa'meilleure ahrnie, les
consolaonsn quia s'doiuen' 'iòfrt
Bron'sy'dt il'anche;iid eetrouver eu

fit l'unprde;la rd;d conisolient de leu
côté 'ar lespIus'agi'dblesdexlicatins sur
ce fui leuri était arri"é"la''veille.

)rout àcoup lbî"'ot'edS'6uvr:it'ret vIM'Bo 1.
dérd.parut dar•ssl ÍrihVen1ne dimine qû
Blaheén nu ~ou bll'qu'ell' avait

7dîé'dign'sois lenrnomd(eIla belle é -
btqueIold ;pitsénta's clb

denMmne~'.eriuy. S'ippro'clant: nsuite 'd
nsy:~Lieutenäului dit-il" j'ai ouï' dire

que MiMichel ronsy'douiicili à'Moru-
tréalil 'y a' qielques"vingt ns;"eut'le' tual-
heu?,nun jour; de1se !oiWelever deuxenfans
pardeMsàvagestots deû biènijeunes nec
re;m'unsonn fls,'îl'autre safille nommés
Càitlde -etMlen riette? gA 'ela Bronsy ;ré
pondit: a nr'','''AM

Michelh Bronsy'P c'était mdr père'
Claùde 'l'enfant enlev,é ave'c Heëriette, le

jour même où leur mère expirait, c'est moi.
-- Et celle que vous appelez Henriette,

votre soeur 'ui cueillait des fleurs avec vous
puand des maini barbares vous ravirent à vos

parens chéris, eI bien ! reconnaissez-la, c'est
moi.

I'.enriette et Claude se retrouvaient donc
après vingt aus de sép4ration. Pendant
'îu'ils se livraient aux transports de leur joie,
M. Boldéro fit venir la femme 'du conciere-
et leur dit : Maintenant 'mbirassez votLe
ancienne nourrice.=-Ils se jetèrent dans ses
bras et, se reconnrissant' tous les trois, des
larnes' coulèrcnt deleurs yeux; d'abord des
larmes de joieà idé e se sevoir, puis des
pleurs au souvenir de ce qu'ils avaient perdu
sans retour.

Là mystérieuse rencditre des deux an-
neaui dans les rnrñs de lemrvieille nourrice,
leur fut alors rcontêepaMmioldêroqui,
aprè s une pause, ajouta: -l1 est juste, à
piéîentque 'j vous explique comnentje me
trouve à prendre'tant d'intérêt:à tout ceci ;

ins il leur montraun portrait n'il ' portait
sur lui : '

Vous rapelez-vous celle dont voici le
portrait '

- oteeüanteBriosy ! s'éciièrent à la
foià)Henrieme et 'Cl'îuer

El bie!votre tante Bronsy' bélle-soeur
'île tre père; 'stmis sur Quandlje suis
pari d F i an e rle ru faitniomattre de
ne point quitter leCaa lire je n'eusse
faittous mes eff'ort poun lui donner de vos
nouvelles 't, dans' lec "ou je vous trouve-

is ll ehn 'm'a clrg;l ous' rposer de
' ,itte laNoivelle-F rance pour.lancienne,

pour. lavraie oùanc ùotre tante restée
'verve't'sas enfan vouscom blera de ses

iicleises et' de oni atTecti'n Débarqué à
'[ontréal oje ne suisarrivé 'que depuis

qr0a-r jours coràe lvoire savez,'monpre-
mier"soin,presavir eutendu:proñoncer
votre nonimon'er'Claue chez M.

SAub'r fut de lui demanler si vous' étiez
nede3s personnes queje' cherchais. Il me

dit!quà Pl 'oque de lenlèemieent il. résidait
àQuébec e't que depuis:duix oictrois ans,

u'il est établi 'à Mbntréal iln'en:avait pas
cntendu parler -, qu'il.avait mènieoublié le
nom des enfarts elevés par' les' sauvages
je lui montri nsui ce-portraityparceque
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Encore gnelques minutes et la pauvre jeune fille périssait dans les
flammes. Maisle ciel réservait un meilleur sort à tant de

beauté réunis à tant de vertu."



3 3 --

ma seur m'a paru connaître M. Aubert ; éloquemment sollicitée par un regard-de sa
mais il m'a expliqué qu'il ne Pavait vue qu'à fille, il fut unanimement résolu qu'on re-
Québec au moment où elle allait partir pour mettrait la décision de cette question jus-
la France. J'étais à la veille de vous de- qu'à l'arrivée de M. Aubert,-" Et surtout,
mander de m'accorder une entrevue lorsque ajouta Bronsy penché vers Blanche, jusqu'à
le hazard m'a si bien servi, comme je viens ce que notre mariage ait eu lieu
de vous le dire. Votre sour vous fera part Une semaine s'était à peine écoulée de-
elle-même de son histoire ;je vous dirai seu- puis le désastreux incendie qui privait M.
lement que c'est moi qui, dans mon dernier Aubert d'une partie considérable de ses
voyage à la Louisiane, ai eu le bonheur de biens, lorsque revenu de son excursion chez
la retrouver, bien pourvue en fait de fortu- les Abénaquis, il déployait sous les yeux de
ne, umais veùve de celui dont elle porte main- son collègue, les trésors qu'il en rapportait
tenant le nom. Pour votre père nous n'en et qui lui eurent bientôt fait oublier la perte
avons pu rien apprendre. qu'il avait essuyée à Montréal. Aussi; s'em-

- Hélas ! ni moi non plus, jusqu'à pré- pressa t-il de remplir ses engagements au-
sent, ajouta Bronsy. prés de Bronsy et de Blanche en les con-

- Maintenant, reprit M. Boldéro, qui duisant lui-même à l'autel, comme il se l'é-
courut ensbrasser à son tour ceux qu'ils re- tait promis. Mais la légende ne dit point si
connaissait pour ses neveux, je veux savoir à la suite de cet heureux événement, Bronsy
si vous consentez à venir avec moi en persista dans son penchant à préférer Pan-
France 1 cienne France à la nouvelle.

Brousy, tenté par cette magnifique pro- UN MONTRÉALMIS
position, allait peut-être l'accepter de suite,
lorsque, à la demande de Mine. Aubert, Montréal, avril 1853.



dès ce jourW;4Tfonder un asile pour les en- " la rivière des homnes.-Indiana, en 1802,
fants orphelins, et l'inscription suivante se d'après les américains indiens.--Ohio, en
lit au-dessus de la porte principale de ée 1802, d'après sa limite du sud.-Misouri,
monastère :en 1821, d'après sa principale rivière.-Mi-

.tchagan, en 1805, du nom du lac.-Arkonsas,"Hopital-Général des Sours Grises, 1819, d'après sa principale rivière.-La
Fondé en 1755. Floride reçoit ce nom de Jean Ponce de

"Mon père et ma mère m'ont abandonné, Léon, en 1572, parce qu'elle fut découvert un
"'Mais le Seigneur m'a recueilli. Ps. 26." dimanche de Pâques, en espagnol, Pascuas

Floridas.

ETYMOLOGIE DE QUELQUES DMIGNATIONS ENIGMES EN CALEMBOURS.
AMERICAIN ES.

Demande.-Quel est le nez le plus gras ?Le pays du Maine fut appelé, dès 1638, Réponse.-C'est un beau désordre ; parcedaprès le Maine en France, province dont que c'est un effet (un nezfait) de l'art (deHenriette-Marie, reine d'Angleterre, était tard).
alors propriétaire.-New-Hampshire était le
nom que l'on donna au territoire conféré au Dem ande.-Quels sont leschienslesmieux
capt.. John Mason, par lettres patentes, le 7 rmis de l'Europe ? Réponse.-Ce sont les
novembre 1639, eu égard au patenté, qui chiens de Hamb qu'ils sont ham-
était gouverneur à Poitsmouth, dans le Hamps- bourgeois (en Bourgeos).
hire, en Angleterre.- Vermont fut ainsi Demande.-Quel est le Saint du Paradis
nommé par les habitants dans leur déclara- qui n'a pas de moëlle dans les os? Réponse.-
tion d'indépendance, 16 janvier 1777, d'a- C'est Saint Ovide (os vides.)
près les mots français vert et mont (nopta-
gule).- Massachusetts, d'après une tribue Demande.-J'ai mille écus (fai mis l'écu)
d'indiens dans le voisinage de Boston. On de côté, pour marier ma fille; combien aura-
croit que cette tribu a reçue son nam des t-elle? Réponse.-Trois francs.
montagnes bleues de Milton. " J'ai appris, Demande.-Qu'est-ce qu'un censeur ? (un
dit Roger Williams, que - Massachusetts sans sours.) Réponse.-C'est un fils uni-
fut ainsi appelé des montagnes bleues.- que, ou un homme qui n'a que des frères.
Rhode-lislnd fut nommé, en 1644 par rap- Dema.nde.-Pourquoi le mouton est-il leport à l'île de Rhodes dans la Méditerranée. remier des animaux ? Réponse,- Parce-Connecticut s'appela ainsi d'après le nomi est l'aîné (lainé).indien de son principal fleuve.-New-York
et Albany, d'après les. personnes auxquelles Demande.-Quel est le meilleur ou le pre-
ce territoire fût concédé.-,Pensylvanie, en mier homme du monde (le meilleur ou le
1681, d'après William Penn.-Delaware, en premier Rhum)? Réponse.-C'est celui de la
1705, de la Baie Delaware, sur laquelle elle Jamaïque.
est située, et qui reçut le nom de Lord de la,! Demande.-Quelle est la personne qui
War, décédé dans bette baie.-Maryland, en dort (dore) les yeux ouverts? Réponse.-
l'honneur de Henriette-Marie, femme de Cest un doreur.
Charles Ier, roi d'Angleterre, d'après des Demande.- Comment se nomment leslettres patentes concédées à lord Baltimore, vaisseaux des jambes? -Réponse.-Les vais-le 30 juim 1632.-La Virginie fut ainsi seaux marchands (marchatnt).nommée, en 1584, d'après Elizabeth, la Demande.-Que font les anges quand ils
vierge-reine d'An leterre. - La Caroline Dend?.-Qu e font enanis
nmunée ainsi par les français, en 1564, en soupirent? Réponse.- Ils font vendanges
lhonàeur du roi Charles IX de France.- (endanges).
La Géorgie, en 1772, en l'honneur du roi Dewandp.-Savez-vous depuis quand les
George III.-Alabana, en 1817 d'après sa marchands de tabac ne font plus fortune?
principale rivière.-Mississipi, d'après sa Réponse.-Oui, depuis la descente d'Enée
limite au couchant. On .dit gue le Miîbissipi (des nez) aux enfers.
veut dire grande rivière; c est une rivière
formée par la réunion de plusieurs autres.- Quelle est à la fois la chose la plus indiffé-La Louisiane fut ainsi appelée en l'honneur rente, la meilleure et la pire du monde.de Louis XVI, roi de France.-Tennesec, en
1796, d'après la principale rivière. Le mot L'in.
Tennesee signifie, dit-on, une cuiller recour-
bée.-Kentucky, en 1782, (l'a prs a princi- Qui quitte ses entrailles pour aller boire I
pale rivière.-llinois, en 1809, d'après sa (Un lit de plume auquel on o!v le duvet pour
principale rivière ; ce mot signifie, dit-on. le laver.)



ENIGMES, CHARADES, &e. qcÈs.
Quoique je ne sois fait que de pierre ou de bois, Trop de repos nous engour
Par moi l'on a livré plis d'un combat terrible, Trop de fracas nousétourdt W
Et' je contrains à supporter inon poids. Trop de froideur est indolee,

Mon ennemi le plus terrible, Trop d'activité turbulence
Qui veut en- vain me. résister. Trop d'anrour trouble la raison,
Un nouveau chemin que je traze Trop de remède est un poison#
Est suffisant pour le dompter, Tropide finesse et artifice,

Et fait que sur le corps tout le monde lui passe. Trop de rigueur eiA cruauté,
Et ses plus gra.nds efforts fussent-ils employés, Trop d'auýâce témérité,
En écumant de rage il me lave les pieds. Trop d'économieavarice

Le mot est Vaisseau. Trop de bien devient un fardeau,
- - Trop d'honneur est un esclavage,

Mon i~mir nole tge, Trop de plaisir mène au tombeau,
Mon premier dans les airs porte noble Trop d'eprit nous porte dommage
Mon dernier va s'y perdçe et mon tout y voltige. Tr de confiance nous perd,

Le mot est Pin-son. Trop de franchise nous dessert,
Trop de bonté devient faiblesse,

Mon premier nous peint la bassesse, Trop de fleité devient hauteur,
Mon second arrose la Bresse: Trop de complaisance bauees

Mon entier désignait jadis le laboureur, Trop de politesse fadeur.
Plus juste maintenant il nomme la laideur.

Le mot est Vil-ain. EPITÂPHE* D'eUN PARESSEUX.

Ci-dessous Anoise étpoe:
rpIl ne fit jamais autre chose.

Modestement daoo premier se compose,
Mon second est Tdien autre chose:
D'une planète il est le nom. Le FT.

Mon tout ne vise pointà l'honneur d'être utile:
(De nos jours q importe cela?>) Une tète évètée, un petit freluquet,
Des fleure aimable domicile, - Qui s'admire lui seul, et n'a que du caquet.
Il charme l'oeil et l'odorat.'

Que d'inutilités, a la cours, à la ville,
Qui n'ont pasq même ces dons-là! Quel est le monosyllabe qui détruit tout et

Le mot est Pa-terrt -ne produit rien? e Lfaib MOr.

CONDITIONS DES

Sous le titre "LEs VEILL16EFJ CANADIENNES,» le soussigné, sous la direction de'
Littérateurs Canadiens, fera paratre une série dle ROMANS HISTORIQUES suArnoe
lhistoiré et les mours canadiennes; des relations de voyage, etc., llustos de belles
Modes Chaque Veillée contiend, la màtiêre d'un vol. in 18o. du prix de 3 ebeinn;

eonpusle cndvert Ser cbnsagré à la reproduction de variétés .Scientifiques, Aru*stiqubo
et Philologiques, etc. e

Le pris de chaque Veillée ne sera que de QUINZE SOUS; tou$oersQni.&, qÏ
enverra 5s. par lettre affmnchie adressé à l'aCent général à Montral, e d rece . <o,
pies. L'année se composera de huit Veillées.

LS. J. -RACINE;,_
AGENT G~4.
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